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o  u 

OBSERVATIONS 

Sur  les  Mœurs  et  les  Arts 

des  Peuples  de  T  Afrique  ,  de.  FAJîc 
&  de  r Amérique. 


À    LONDRES, 

/         St  fe   vend    A    L  YO  N 

Chez  J.  DE  Ville  ,  &  L.  Rossit,  Lil 
-  rue  Mercière. 
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A  VIS 
DE   L'ÉDITEUR. 

JLa  première  Edition  du  Voyage 
d'un  Philofophe,  imprimée  en  iy68 
S9éïànriMbitàe  avec  U jptus grand 
fuccés  ,  quoique  F  Auteur  ne fêr  pas 
connu  y  on  croit  fervir  utilement  le 
Public  en  donnant  une  féconde  édi- 
tion de  cet  Ouvrage  >  &  (Py joindre 
deux  Difcours  du  même  Auteur  3 
imprimés  en  1368 ,  à  Vlsle  de 
France  ,  fun  adrejfé  aux  Habi- 
tants de  ta  Colonie  >  l'autre  au 
Confeil  fupérieur  établi  dans  cette 
Isle. 

U  Auteur  de  ces  Ouvrages  eft 
M.  Poivre  9  Chevalier  de  l'Ordre 
du  Roi  ,  CommtJJaire  général , 
Ordonnateur  d-  l<*  Marine  3  & 
Inondant  des  îshs  de  France  &  de 
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BourbonlOnnefera  point  M  fart1 
éloge  ;  fa  mpdefiie  ftroit  bleffée  de 
ce  qu 'on  pourroit direKdefxn  mérite 3 
de  fis  Jentiments  généreux  &  de 
fis  talents  fupérieurs  :  on  laiffe  au 
LeUeur  éclairé  le  foin  d! apprécier 
les  avantages  quon  doit  efpérèr  de  , 
Fétendue  de  génie ,  &  des  vues  pa-  i 
triotiques  de  ce  digm  Citoyen  dé 
laVilit  de  Lyon. 

Les  deux  Difcours  qui  /ont 
imprimés  à  la  fuite  du  Voyage 
d'un  Philofophe  ,  fe  veûdrQPt 
ieparément» 
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VOYAGES 

D'UN  PHILOSOPHE, 

ou 

OBSERVA  Ti  ON  S 

Sur  %es M&wrs  et  les  Arts 
des  Peuples  de  V Afrique,  de  VAJic 
&  de  l'Amérique. 

gMSgL  n'eft  point  de  Nation ,  quel- 
„§  I  |  que  barbare  qu'elle  foit  ,  qui 
fc&Sffiï*  n'ait  des  Arts  qui  lui  foient 
particuliers.  La  diveriité  des  clj* 
mats  ,  en  variant  les  befoins  des* 
Peuples,  offre  à  leur  induflrie  des. 
productions  différentes  fur  lefquelles 
elle  peut  s  exercer.  Chaque  pays 
dans  un  certain  éloignement  a  des 
fabriques  qui  lui  font  tellement 
propres ,  qu'elles  ne  .  fauroient   être 
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celles  d'un  autre  pays;  mais  l'agricul- 
ture eft  l'art  de  tous  les  hommes  , 
fous  quelque  ciel  qu'ils  habitent  ;  par- 
tout ,  d'une  extrémité  de  la  terre  à 
l'autre  on  voit  les  peuples  ^policés  ,  & 
ceux  qui  font  barbares  , .  fe  procurer 
cau  moins  une  partie  de  leur  nibfîftan- 
cepar  la  culture  de  leurs  champs  :  mais 
cet  art  univerfel  n'èft  pas  également 
floriffant  partout. 

Il  profpere  chez  les  nations  iages 
qui  fa  vent  l'honorer  &  l'encourager; 
il  fe  foutient  foiblement  chez  les  peu- 

{>les  à  demi-policés  ,  qui  lui  préfèrent 
es  arts  frivoles ,  ou  qui  étant  affez 
éclairés  pour  fentir  fon  utilité  font 
encore  trop  efclaves  des  préjugés  de 
leur  ancienne  barbarie ,  pourfe  réfou- 
dre à  affranchir   &  à  honorer  ceux 
^/4-qui  l'exercent  :  il  languit  &  on  apper- 
l^#^çoit  à  peine   fon  influence    chez  les 
. .  barbares  qui  le  méprifent. 

L'état  de  l'agriculture  a  toujours 
été  le  premier  objet  de  mes  recher- 
ches, chez  les  différents  peuples  que 
j'ai  vus  dans  le  cours  de  mes  voyages. 
U  n'eft  guère  poflible  à  un  voyageur 
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iquî  fouvent  ne  fait  que  paffer  dans  un 
pays  ,  d'y  faire  les  remarques  qui  fe- 
roient  neceffaires  pour  emporter  une 
idée  jufte  du  gouvernement ,  de   la 

e>lice  &  des  mœurs  de  fes  habitants, 
ans  ce  cas  il  n'eft  pas  de  moyen 
plus  court  pour  fe  former  d'abord 
une  idée  générale  de  la  nation  chez 
-laquelle  on  fe  trouve  ,  que  de  jeter 
les  yeux  fur  les  marchés  publics  &  fur 
les  campagnes.  5i  les  marchés  abon- 
dent en  denrées  -,  fi  les  terres  font 
bien  cultivées  &  couvertes  de  riches 
moiflons ,  alors  on  peut  en  géhéral 
être  affuré  que  le  pays  où  l'on  fe 
trouve  eft  bien  peuplé  ;  que  les  habi- 
tants font  policés  &  heureux  ;  que 
leurs  mœurs  font  douces  ;  que  leur 
gouvernement  eft  conforme  aux  prin- 
cipes de  la  raifon.  On  peut  fe  dite 
à  foi-même ,  je  fuis  parmi  des  hom- 
mes. 

Lorfqu'au  contraire  j'ai  abordé 
chez  une  nation  qu'il  falloit  chercher 
au  milieu  des  forêts  ,  &  au  travers 
des  ronces  qui  couvroient  fes  terres  ; 
lorfqu'il  me  falloit  faire  plufieurs  lieues 
A4 
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pour  trouver  un  champ  défriche  2 
mais  mal  cultivé  ;  lorfqu'enfin  arrivé 
à  quelque  peuplade  je  ne  voyois  dans 
le  marché  public  que  quelques  mau- 
vaifes  racines,  alors  je  ne  doutois 
plus  d  être  chez  un  peuple  malheu-' 
reux,  féroce  ou  efclave.  Une  m'eft 
jamais  arrivé  detre  dans  le  cas  de  ré- 
former cette  première  idée  ,  conçue  à 
la  feule  infpe&ion  de  l'état  de  l'agri- 
culture ,  chez  les  différentes  nations 
que  j'ai  vues  :  les  connoiflances  du 
détail  qu'un  féjour  aflez  long  m*a 
quelquefois  permis  d'acquérir  chez 
elles  >  m'ont  toujours  confirmé  qu'un 
pays  mal  cultivé  %  eft  à  coup  £ïkr  ha- 
bité par  des  hommes  barbares  ou 
opprimés  ,  &  que  la  population  ne 
fauroit  y  être  considérable. 

On  verra  par  les  recherches  dont 
je  vais  rendre  compte,  que  chez 
tous  les  peuples  l'agriculture  dépend 
abfolument  des  loix  ,  des  mœurs  ,  des 
préjugés  établis.  Je  commence  paur 
quelques  parties  de  l'Afrique. 
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Côtes  occidentales  £  Afrique. 

Le?  Isles  &  les  terres  occidentales 
de  cette  partie  du  monde  que  j'ai  con- 
nues ,  font  la  plupart  des  terres  en 
friche  ,  habitées  par  des  Nègres  mal>- 
heureux.  Ces  hommes  ftupides  qui 
s'eftiment  eux-mêm^  affez  peu  pour 
fe  vendre  en  détail  les  uns  &  les  au- 
tres ,  ne  penlênt  guère  à  la  culture 
de  leurs  terres.  Contents  de  vivre  au 
jour  la  journée  fous  un  ciel  qui  donne 
peu  de  befoins ,  ils  ne  cultivent  que 
ce  qu'il  leur  faut  pour  ne  pas  mourir 
de  faim  ;  ils  fement  négligemment 
chaque  année  quelques  maïs ,  très- 
peu  de  riz ,  &  ils  plantent  en  petite 
quantité  différentes  efpeces  de  pom- 
mes de  terre  qui  ne  font  pas  de 
la  nature  des  nôtres ,  mais  dont  la 
culture  eft  la  même  ;  nous  les  con- 
noiffons  fous  le  nom  de  pataus  & 
iïinham.  En  général  les  récoltes  de 
ce  peuple  font  fi  chétives  qjue  les  na~ 
vigateurs  européens  ,  qui  vont  cher 
eux  pour  y  acheter  des  hommes ,  font 
obligés    d'apporter      d'Europe     €>n 
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d'Amérique  les  provisions  néceffaires 
pour  la  nourritur,  des  efclaves  ,  qui 
do:  vent  compofer  la  cargaifon  de  leurs 
vaiffeaux. 

Parmi  ces  Nègres  ,  ceux  qui  habi- 
tent aux  environs  des  colonies  euro- 
péennes, font  un  peu  plus  agricul- 
teurs que  les  autres.  Ils  élèvent  des 
troupeaux ,  ils  cultivent  le  riz  en  plus 
grande  quantité  ;  on  trouve  dans  leurs 
jardins  quelques  légumes  dont  les 
graines  leur  ont  été  apportées  d'Eu- 
rope ;  mais  tout  ce  qu'ils  fàvent  d'a- 
griculture ,  ils  le  tiennent  des  Euro- 
péens établis  chez  eux  ;  leur  expé- 
rience à  cet  égard  eft  très-bornée  ,  & 
je  n'ai  découvert  dans  leur  induftrie 
aucun  procédé  qui  puiffe  éclairer  la 
nôtre. 

Depuis  la  rivière  d'Angola  jufqu'au; 
Cap  Nègre  ,  &  delà  jufqu'aux  appro- 
ches du  Cap  de  Bonne  Efpérance  %. 
on  ne  voit  que  des  terres  arides  & 
in  ultes  ;  les  côtes  font  nues  ,  cou- 
vertes d'un  fable  ftérîle  :.  il  faut  faire 
plu6eurs  lieues  pour  découvrir  un  pal- 
mier ou  quelque  verdure,  La  terase 


Digitized  by  VjOOQlC 


Je  l'Afrique  &  de  CAfie.         U 

&  le  petit  nombre  de  fes  habitants  pa- 
roiflent  frappés  d'une  malédi&ion 
commune.  Toutes  les    informations 

Sue  j'ai  prifes  furies  lieux  ,  des  Mif- 
onnaires  Italiens  qui  ont  le  zèle 
admirable  de  parcourir  l'intérieur  de 
ces  maudites  régions  ,  m  ont  appris 

Sue  l'agriculture  n'y  étoit  guère  plus 
oriffante  que  fur  les  côtes  ,  quoique 
la  terre  f  en  beaucoup  d'endroits ,  y 
annonce  la  plus  grande  fertilité  par 
fes  produ&ions  naturelles. 

Cap  de  Bonne  Efpéranu* 

Les  terres  du  Cap  de  Bonne  Efpé^- 
rance  étoient  condamnées  à  la  même 
ftérilité  ,  avant  que  les  Hollandois  en 
priffent  pofle/Iïon  ;  mais  depuis  leur 
étabHffement  à  cette  pointe  de  l'Afri- 
que ,  les  terres  y  prodiuient  en  abon- 
dance du  froment  &  des  grains  de- 
toute  efpece ,  des  vins  de  différentes 
qualités  ,  &  une  quantité  confidérable 
de  fruits  excellents  raffemblés  des  qua* 
ire  parties  du  monde.  On  y  voit  de* 
grands  pâturages  couverts  de  che~- 
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vaux,  de  bœufs  &  de  bêtes  à  laine; 
Tous  ces  troupeaux  réufliffent  parfai- 
tement. L'abondance  dont  jouit  cette 
colonie  comparée  à  la  ftérilité  des  pays 
immenfes  qui  l'environnent ,  prouve 
évidemment  que  la  terre  n'efl:  avare 
que  pour  les  tyrans  &  les  efclaves  ; 
qu'elle  prodigue  des  tréfors  au  delà  de 
toute  eipérance  dès  qu'elle  eft  libre, 
remuée  par  des.  mains  libres  &  culti- 
vée, par  des  hommes  intelligents  ,  que 
des  loix  fages  &  invariables  protè- 
gent.. 

Une  multitude  de  François  r  chafles* 
de  leur  patrie  par  la  révocation  de 
TEdit  de    Nantes   ont  trouvé  dans, 
cette  côte  une  véritable    patrie  ,  & 
dans  cette  nouvelle  patrie  ,  la  fureté , 
la  propriété,  la  liberté.,,  feuls  vrais 
fondements  de  l 'agriculture, feuls  prin- 
cipes de  l'abondance.  Ils  ont.  enrichi 
cette  mère  adoptive  de  leur  induftrie 
&  du  travail    ineflim^ble  de   leurs 
bras  ;  ils,  y  ont  fondé  des   peuplades 
considérables  dont  quelques-unes  ont 
tiré;  leur  nom  du  pays  malheureux^ 
anais  toujours  chéri -^  qui  leur,  a  voit 
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Tefitfé  le  feu  &  Peau.  La  peuplade  de 
la  petite  Rochelle  furpaffe  toutes  les 
autres  par  l'induftrie  des  colons  qui 
la  compofent  ,  &  par  la  richeffe  de* 
terres  qui  en  dépendent. 

Les  pâturages  y  font  compofés  de 
différents  gramens  naturels  au  pays,  & 
en  partie  des  herbages  qui  forment 
nos  prairies  artificielles  en  Europe  9 
telles  que  les  trèfles ,  la  luzerne  &  le 
fainfoin.  Les  plantes  étrangères,  dont 
les  femences  ont  été  apportées  dans 
le  pays  parles  Hollaîidois,  y  réuf- 
fiffent  comme  les  plantes  naturelles-^ 
Toutes  ces  graines  font  femées  fur 
un  labour  fait  à  la  charrue  ;  on  ne 
eoupe  ces  herbes  que  la  première  an- 
née ;  dèsla  féconde  on  ouvre  la  prai- 
rie aux  troupeaux  qui  y  vivent  % 
discrétion ,  &  Ton  n'a  plus  d'autre 
foin  que  de  les  raffembler  tous  les:  ^ 
foirs  dans  un  parc  fermé  par  de  hau- 
tes &  groffes  paliffades  pour  lés  ga^ 
rantir  des  tigres  &  des  Iions>  dont  le 
pays  né»  manque  pas;  » 

Ces  prairies  ne  font  en  générât  ar-^ 
rofees  que  par  les.  pluies ,  quoiqu'on 
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ait  l'attention  de  les  former  dans  le 
voifinage  de  quelque  ruiffeau  où  Ton 
pratique  des  abreuvoirs  commodes. 
On  eft  très-exaft  à  ménager  dans 
tous  ces  pâturages  des  bofquets  d'ar*- 
bres  où  les  troupeaux  puifient  trou- 
ver un  abri  contre  les  ardeurs  du  fo- 
leil  ,  fur-tout  dans  les  mois  de  Jan~ 
vier ,  Février  &  Mars  qui  font  les 
plus  chauds  de  l'année  dans  cette  par- 
tie du  monde. 

Les  terres  à  grains  s'y  labourent 
comme  en  Europe  ,  quelquefois  par 
<Jes  chevaux ,  plus  fou  vent  par  des 
.  bœufs  ;  les  Hollandois  de  cette  colo- 
nie ont  Finduftrie  de  corriger  la  len- 
teur de  ces  derniers  animaux  en  les 
exerçant  de  bonne  heure  à  un  pas 
Vif;  &  j'ai  vu-  au  Cap  des  charriots 
tirés  par  des  attelages  de  di^8c  douze* 
paires  de  bœufs  ,  aller  auffi  vite  que 
s'ils  avoient  été  traînés  par  de  bons 
chevaux* 

Les  grains  qui  fe  fement  ordinal 
I ement  dans  les  terres  du  Cap  ,  font 
le  froment  i  le  bled  de  Turquie  &le 
Wi  il  eu  ordinaire  de  voir  ces  grains* 
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rapporter  50  pour  un.  On  y  cultive 
beaucoup  de  plantes  légumineufes  , 
tels  font  les  pois  y  les  fèves  &  les  ha- 
ricots* Ces  légumes  fervent  aux  ap- 
provifionnements  desvaifleaux  qui  re- 
lâchent au  Cap ,  en  allant  ou  en  reve- 
nant des  Indes  orientales. 

Parmi  ces  légumes  il  en  eu  une 
efpece  qui  eft  fort  recherchée  aux 
Indes  où  Ton  en  tranfporte  beaucoup* 
On  l'y  connoît  fous  le  nom  de  pois 
du  Cap.  C'eft  une  faféole  qui  ne  fe 
rame  point  ;  fon  grain  a  la  forme  de 
notre  haricot ,  mais  plus  large  &  plus 
applati  ;  il  a  le  goût  de  notre  pois 
verd  r  &  il  conferve  long-temps  fa  fraî- 
cheur. J'en  ai  tenté  cette  année  la 
culture  qui  paroît  réuffir.  Lç  climat 
du  Cap  de  Bonne  Efpérance  :paroît 
exiger  de  la  part  du  cultivateur  itae 
attention  qui  femble  moins  néceflaire 
dans  ce  pays ,  &  qui  peut-être  même 
feroit  préjudiciable  aux  productions 
de  nos  terres. 

Le  Cap  efl:  pendant  la  plus  grande 
partie  de  l'année  expofé  à  <fes  orages 
violents  qui  fouillent  ordinairement 
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de  la  partie  du  Nord-eft.  Ces  vente 
font  fi  impétueux  qu'ils  renverferoient 
toutes  les  plantes  à  grains  9  &  abat- 
troient  les  fruits  de  tous  les  -arbres 
fi  on  ne  leur  apportait  une  barrière 
pour  garantir  les  récoltes.  Le  Colort 
Hollandois  a  imaginé  de  divifer  les 
terres  par  petites  portions  &  de  les 
entourer  de  hautes  paliffades  de  chê* 
nés  ou   de  quelques    autres    arbres 

Î>lantés  près  à  près ,  comme  pourroit 
'être  une  charmille  deftinée  à  faire 
l'ornement  d'un  jardin.  Ces  paliffades 
fe  taillent  en  croiffant  toutes  les  an- 
nées ,  on  les  élevé  à  25  ou  30  pieds 
de  hauteur  9  de  forte  que  chaque 
champ  féparé  eft  fermé  comme  une 
chambre; 

C'eftpar  cette  ïnduftrie  fur- tout, 
que  les  Hollandois  font  parvenus  à 
rendre  leur  colonie  le  grenier  de  tous 
leurs  établiffements  aux  Indes  orien- 
tales ,  &  la  meilleure  relâche  que  les 
v^iffeaux  puiffent  faire  pour  rafraîchir 
&  approvisionner  les  équipages. 

Lorfque  les*  Hollandois  commencè- 
rent à-  former  les  vignobles  de  leur 
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colonie ,  ils  recherchèrent  avec  foin 
des  plants  des  cantons  qui  jouiffoient 
de  la  plus  grande  réputation  pour 
leurs  vignes.  Après  bien  des  éffaîs 
inutiles  pour  faire  à  l'extrémité  de 
l'Afrique  des  vins  de  Bourgogne,  de 
Champagne  &  autres,  ils  ie font  arrê- 
tés à  cultiver  les  plants  tranfportés 
d'Efpagne,  des  Isles  Canaries  &  du 
Levant  dont  le  climat  eft  plus  analo- 
gue à  celui  du  Cap.  Aujourd'hui  lès 
plants  dominants  dans  leurs  vignes 
font  des  plants  de  mufeat  qui  réuffîf- 
£cnt  ttrès-bien  ;  le  jnufeat  rouge  fur- 
tout,cultivé  dans  un  petit  terroir  nom- 
mé Confiance  ,  y  donrte  du  viii  déli- 
cieux: la  compagnie  de  Hollande  eh 
arrête  toutesles  annéesla  récolte  qu'el- 
le fait  tranfporter  en  Europe  pour  en 
faire  des  préfents  aux  Souverains. 

Les  vignes  du  Cap  fe  cultivent  fans 
échalas  ;  on  leur  fait  le  même  labour 
que  nou§  faifons  aux  nôtres.  Elles 
font  entourées  de  différents  arbres  fur 
lefquels  on  appuie  les  ceps  de  gros 
muicats  efpagnols  en  forme  d'efpa- 
liçjrs  fort  élevés ,  qui  fervent  d'abri 
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au  vignoble  contre  la  violence  des 
vents. 

Le  jardinage  n'eft  pas  plus  négligé 
au  Cap  que  les  autres  parties  de  l'agri- 
culture i  on  y  trouve  tous  les  légu- 
mes d'Europe  &  les  meilleurs  de  ceux 
qui  font  particuliers  aux  autres  parties 
du  monde»  Indépendamment  des  jar- 
dins des  colons   qui  font  auffi-bien 
..entretenus  que  dans  aucune    partie 
;  d'Europe  ,  la  Compagnie  de  Hollande 
a  fait  former  deux  ou  trois   jardins 
magnifiques  f  qu'elle  entretient  avec 
„  une  dépenfe  digne  d'une  Compagnie 
fouvçraine. 

Quinze  ou  vingt  jardiniers  euro- 
péens ,  dont  l'habileté  a  été  reconnue 
avant  d'être  embarqués  ,  font  chargés 
de  la  culture  de  chacun  de  ces  vaftes 
jardins  ,  fous  la  direûion  d'un  jardi- 
nier principal  dont  la  place  eft  lucra- 
tive &  honorable.  C'eft  dans  ces  jar- 
dins publics  que  fe  font,  ^ix  frais  de 
la  Compagnie  ,  tous  les  effais  de  nou- 
velle culture.  C'eftlà  que  les  parti- 
culiers trouvent  gratuitement,  avec 
les  inftruûions  neçeffaires  ,  les  grai- 
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nés  &  les  plantes  dont  ils  peuvent 
avoir  befoin. 

Ces  jardins  fourniflent  dans  la  plus 
grande  abondance  >  des  herbages  & 
des  fruits  de  différentes  efpeces  ,  aux 
.  équipages  des  vaiffeaux  de  la  Com- 
pagnie, 

On  y  remarque  avec  admiration 
des  emplacements  confidérables,  conr 
facrés  à  la  Botanique  ,  dans  lefquels 
on  voit  placées  dans  le  plus  grand  or- 
dre les  plantes  les  plus  utiles  &  les 
plus  rares  de  toutes  les  parties  du 
monde.  Les  voyageurs  curieux,  ont 
la  fatisfaôion  d'y  trouver  des  jardi- 
niers instruits  qui  fe  font  un  plaifir 
de  leur  déipontrer  chaque  plante. 

Ces  beaux  jardins  font  terminés 
par  de  grands  vergers  oii  Ton  trouve 
tous  les  fruits  de  l'Europe  ,  ceux  dç 
l'Afrique  &  quelques-uns  de  l'Afie. 
Rien  n  eft  plus  agréable  que  d'y  voir 
à  différentes  expofitions  ,  &  dans 
la  même  enceinte  ,  le  châtaignier ,  Iç 
pommier  &  les  autres  arbres  fruitiers 
des  climats  les  plus  froids ,  avesle  muf- 
çat  des  Indes  ? le  camphrier  de  Bornéo, 
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les  palmiers  &plufieurs  autres  arbres 
de  la  zone  torride.  ^ 

Madagafiar.  <•- 

En  doublant  le  Cap  de  Bonne  Es- 
pérance ,  on  entre  dans  la  mer  des 
îndeS  ,  &  Ton  trouve  d'abord  la  gran- 
de Isle  de  Màidagafëar.  Nous  né  cort- 
noifîbris  encore  que  quelques  parties 
de  cette  Isle  ,  quoique  nous  y  ayiorts 
eu  de*  établiflements  &  qité  nous  la 
fréquentions  depuis  près  d'un  fiecle. 
Les  terres  que  nous  y  connôiffons 
■font  très^fertiles  ,  &  les  habitants  fë- 
f  oient  bons  agriculteurs  fi  leiïrs  den- 
rées avoient  un  débouché.  Ils  élevertt 
dés  troupeaux  nomhreux  de  bœufs 
&  de  bêtes  à  laine.  Les  pâturages  \ 
tels  que  la  nature  les  a  formés ,  font 
excellents.  On  voit  dans  plufieurs  can- 
tons des  défrichés  immenfes ,  couverts 
d'un  gros  gramen  à  large  feuille  qui 
s'élève  à  la  hauteur  de  5  à  6  pieds  ; 
les  habitants  le  nomment  fatak  ;  il 
nourrit  &  engraiffe  parfaitement  les 
bêtes  à  corne  qui  font  de  Ja  plus  graiv 
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de.efpece ,  &  différentes  des  nôtres  en 
ce  qu'elles  portent  une  groffe  loupe 
fur  lç  cou.  Uti  autre  petit  gramen  fin. 
croît  '  naturellement,  dans  les  fables  t 
fur  le  bord /de  la  mer  &  fournit  la 
noumture^uxbêtesà  laine.  Celles-ci 
font  de  la  même  efpece  que  celles  de 
Barbarie  &  différentes  des  nôtres  ,  fur- 
tout  par  là  groffeur  monftrueufe  de 
leur  queue  qui  pefe  jufqu'à  6  àf8 
livres. 

.  Les  Madécaffes    ou  Malegaches  > 
(  c'eft  le  nom  des  habitants  de  cette. 
Isle  )    ne   cultivent   guère    d'autres 
grains  que  le  riz.   Ils   le  fement  au 
commencement  de  la  faifon  des  pluies; 
ils  font  par -là  difpenfés  d'accouder  . 
leurs  champs.   Ils  ne  donnent  à  leur  ; 
terre  d'autre    labour  qu'avec  la  pio- 
che ;  ils  commencent  par  ferfouir  tou- 
tes les  herbes ,  puis  5  à  6  hommes 
fe  rangent  en  ligne  dans  le  champ  & 
font  devant  eux  de    petits  trous  dans 
lefquels   les  femmes  ou  des  enfants 

3ui  fuivent,  jettent  quelques  grains 
e  ri^  qu'ils  couvrent  de  terre  avec  le 
pied  :  une  terre  enfemencée  de  la  forte 
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rapporte  jufqu'à  80  &  100  pour  un; 
ce  qui  prouve  l'extrême  fertilité  duJ 
fol  plutôt  que  la  bonté  de  la  culture. 
Quelque  mal-entendue  qu'elle  paroif-; 
fé?  elle  fuffit  pour  mettre  les  peuples 
de  Madagafcar  dans  l'abblidance.  Je  [ 
n'ai  vu   aucun  pays  dans  le   monde 
où  lé  riz  &  les  approvifionnements 
eflentiels  foient  à  meilleur   marché.  : 
Pour  un  coupon  de  toile  groffiere  , 
teinte  en  bleu  qui  peut  valoir  zô  fols 
de  notre  monnoie , le  Madécaffe  donne 
2  ou     3    mefures  de  riz.    Ces  me- 
fures  font  fournies  par  les  Européens  , 
qui  ne  manquent  pas  d'augmenter  la 
capacité  chaque  année  ,  fans  que  les 
iniuiâires  s'en  plaignent.   La  mefure 
fe  remplit  d'abord  comble  ,  puis  l'a- 
cheteur ufe  du    droit  qu'il  a  établi 
pour  avoir  bonne  mefure  ,  il  enfonce 
le  bras  julqu'au  coude  dans  le  riz ,  & 
d'un  feul  coup  vuide  prefque  entiè- 
rement la  mefure  que  le  MadecafTe 
a  la  patience  de  remplir  une. féconde 
fois ,  ians   jamais   murmurer.  Cette 
mefure   fe  nomme  gamelle  ,  &  une 
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gamelle  ainfi  mefurée  donne  environ 
160  livres  de  riz  blanc. 

Il  n'y  a  pas  de  doute  que  fi  notre 
Compagnie  des  Indes  ,  qui  eft  feule  en 
poffeflion  de  la  traite  dans  cette  Isle , 
vouloit  y  ^encourager  l'agriculture  , 
elle  feroit  dans  peu  les  plus  grands 
progrès.  Nos  Isles  de  France  &  de 
Bourbon  qui  en  font  voifines  ,  y  trou- 
veraient dans  tous  les  temps  une 
reiTource  affurée  contre  les  difettes 
i  affligent  fréquemment  la  première 

e  ces  Isles.  Nos  efeadres  9  deftinées 
pour  les  grandes    Indes  9  obligées  de 
relâcher  dans  le  port  de  Flsle  de  Fran- 
ce pour  s'y  rafraîchir ,  y  trouveroient  : 
des  provifions  abondantes  apportées  v 
de  Madagascar ,  &  ne  feroient  pas  dans  * 
le  cas  de  perdre  leur  temps  à  aller  à 
Batavia  ou  au  Cap ,  mendier  des  vi- 
vres chez  les  Hollandois  9  tandis  que 
les  ennemis  nous  enlèvent  nos  pla- 
ces ,  comme  il  eft  arrivé  dans  la  guerre 
qui  vient  de  finir  en  1762.  ; 

Le  froment  croîtroit  à  Madagafcar 

dans  la  marne  abondance  que  le  riz. 

U  a  été  cultivé  autrefois  aveciiiccès 
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dans  Tétabliffement  que  nous  poffé- 
dions  à  la  pointe  méridionale  de  Tisle 
fous  le  nom  de  Fort  Dauphin.  On  y 
trouve  encore  aujourd'hui  de  beaux 
épis    du  froment  qui  y   fut  cultivé 
anciennement ,  &  qui ,  depuis  que  nous  .- 
en  avons  été  chaffés ,  s'eft  iemé  an- 
nuellement de  lui-même ,  &  croîtpêle- 
mêle  avec  les  herbes   naturelles  du 
pays.  Les   terres  y  font  d'une  ferti- 
lité inconcevable  ;  les  infulaires  font 
intelligents  &  adroits.  Dans  les  quar- 
tiers 011  les  Arabes  n'ont  point  péné- 
tré ,  ils  ont  les  fimplés  loix  de  la  na- 
ture &  les  mœurs  des  premiers  hom- 
mes. Ces  loix  &  ces  mœurs  font  plus 
favorables  à  l'agriculture  que  toutes 
nos  fublimes  fpéculations  >  que  nos 
traités  les  plus  complets  fur  les  meil- 
leures pratiques,  que  tous  ces  moyens 
employés  de  nos  jours  pour  ranimer 
parmi  nous  un  art  que  nos  mœurs 
nous  font  regarder  avec  mépris,  ou 
traiter  avec  légèreté  &  qui  eft  fans 
ceffe  harcelé  ,  ians  ceffe  opprimé  par 
une  foule  d'abus  fortis  dei  nos  loix 
mêmes,  ;'  '  . 

h" 
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Islede  Bourbon. 

A  100    lieues  environ  à  TEft  de 
Madagafcar,  on  trouve  nos  deux  Isles 
de  Bourbon  &  de  France  ,  dont  le  fol 
eft  naturellement  auffi  fertile  que  ce~ 
lui  de  Madagafcar  ,  &  qui  jouiff  nt 
d'un  climat  beaucoup  plus  heureux. 
La  première  de  ces  Isles  n'a  aucun 
port  ;  elle  eft  peu  fréquentée  par  nos 
vaiffeaux.  Les  habitants  y  ont  confer- 
vé  des  mœurs  (impies  ;  l'agriculture 
y  eft  affez  florifTante.  L'Isle  de  Bourbon 
produit  du  froment ,  du  riz ,  du  maïs , 
pour  les  befoins  de  fes'  habitants,  & 
même  pour  fournir  à  une  petite  partie 
de  ceux  de  l'isle  de  France.  La  cul- 
ture y  eft  la  même  qu'à  Madagafcar; 
les  troupeaux  de  bœufs  &  de  mou- 
tons qui  y  ont  été  tranfportés  de  cette 
grande  Isle  y  réuffiffentd'autant  mieux 
qu'on  a  eu  l'attention  d'y  tranfporter 
auffi  le  gramen   nommé  fatàk  ,  que 
j'ai  dit  ci-devant  être  un  excellent  pâ- 
turage. 

La  plus   grande  partie  des  terres 
de  cette  Isle  eft  employée. à  la  culture 

B 
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é. 
du   cafier. .  Les  premiers   plants  de 
cet  arbriffeau  y  ont  été  apportés  en 
droiture  de  Moka.  Le  cafter  fe  mul- 
tiplie par  fes  graines  qui  fe  fement 
d  elles-mêmes  ;  il  exige  peu  de  cultu- 
re ;  eîle  fe  réduit  à  donner  3  ou  4 
laboui  s  à  la  jeune  plante  pendant  la 
.première  année ,  pour  la  débarraffer 
du  voifinage  des  mauvaifes  herbes  qui 
Jui  déroberoient  fa  fubfiftance.  Dès 
la  féconde  année  elle  croît  fans  foin  : 
-fes  branches  ,  qui  naiffent  à  fleur  de 
fterre  ,  &  qui  s'étendent  horizontale- 
ment, étouffent  par  leur  ombre  toutes 
les  plantes  étrangères  qui  pourroient 
croître  à  Tentpur  ;   au  bout  de  18 
mois  le  pafier  commence  à  rapporter 
fon  fruit,  &  dès  la  troifieme  année 
il  donne  une  pleine  récolte.  On  plan- 
te ces  arbriffeaux  en  échiquier,  à  la 
diftance  de  fept  pieds  environ  les  uns 
des  autres ,  &  lorfqu'ils  s'élèvent  trop, 
on  les  rabaiffe  en  les  coupant  à  2  pieds 
de  terre. 

Le  cafier  demande  une  terre  lé- 
gère ,  &  il  réuflit  mieux  dans  le  fable 
prefquepur,  que  dansune  bonne  terre. 
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Oh  ôbferve.à  Pîsle  dé  Bourbon  que 
chacun  de  ces  arbrifleaux  rapportait 
annuellement ,  l'un  dans  l'autre  ,  une 
livre  de  café.  Ce  fruk  mûrit  &  fe 
recueille  à  liste  de  Bourbon  dans  us 
temps  fec  ,  ce  qui  lui  donne  un  grand 
avantage  fur  les  cafés  de  nos  Isles  de 
1* Amérique  qui  ne  fnûriffeat  &  ne 
fe  recueillent  que  dans  la  faifon  de 
pluie.  Le  café,  après  avoir  été  cueilli, 
demande  à  être  defféché  ;  c'eft  pour- 
quoi on  l'expofe  au  foleil  pendant 
plufieurs  jours  jufqu'à  ce  que  la  fève 
paroiffe  extrêmement  feche  &  racor- 
nie. Alors  on  la  dépouille  de  la  pulpe  % 
ce  qui  fe  fait  avec  des  pilons  dans  de 
grandes  auges  de  bois. 

**  VIste  de  France. 

L'Isle  de  France  poffede  deux  ex- 
cellents ports,  où  vont  relâcher  tous 
nos  vaifleaux,  employés  en  temps  de 
paix  au  commerce  des  Indes  &  de  la 
Chine,&  en  temps  de  guerre  à  la  défen- 
iedenosétabliffements.  Cette  Isleeft 
#ar  conféquent  moins  ifolée  que  celle 
B  x 
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de  Bèurboiri^L'admîhiftration  &  les 
mœurs  de  l'Europe  y  ont  plus  d'in- 
fluence. Elle  renferme  des  terres  auffi 
fertiles  que  celles  de  Bourbon  ;  ries 
ru  ifeai  xqûi  netariffent  jamais ,  l'arro^ 
fe.it  d/ns  tous  lies  fens  comme  un 
jirdin  ;  &  néanmoins  les  récoltes  y 
inanq  ént  fouvent.  Elle  eft  prefque 
toujours  dans   la  difette. 

Depuis  le  célèbre  M.  de  la  Bour- 
donnais qui  l'a -gouvernée  pendant  10 
à  il  années  ,  &  qui  doit  être  regar- 
dé comme  le  fondateur  de  la  colonie, 
Fuifqu'il  eft  le  premier  qui  y  ait  établi 
agriculture ,  on  a  fans  ceffe  erré  de 
projets  en  projets  ;  on  y  a  tenté  la 
culture  de  toutes  les  efpeces  de  plan- 
tes ,  &  Ton  n  en  a  fuivi  aucune.  Le 
café  ,  le  coton  >  Vindigo  ,  la  canne  à' 
fucre ,  le  poivrier  ,  le  cannelier ,  le 
mûrier  9  le  thé  ,  le  cacaoyer ,  le  rou- 
cou  ,  tout  a  été  cultive  par  effai  ; 
mais  avec  cette  légèreté  qui  ne  per- 
met aucun  fuccès.  Si  l'on  avoit  luivi 
le  plan  fimple  du  fondateur ,  qui  étoit 
de  s'affurer  du  pain  ,  TiUe  feroit  au- 
jourd'hui floriflante  ;  l'abondance  y 
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tègnçxQit ,  parmi  les  xolon^;  les  équfc 

Eages  des  vaifleaux  y  tronveroient 
ïs  approvifjonnements  néceffaires. 
"  ia  culture  de$  grains ,  quoique  né- 
gligée &  mal-entendue  ,  eft  celle  qui 
xéuff\t  Jlè-  mieux.  Les  terres  ,  qui  y 
tphi  employ^é^j,  rapportent  fucceflive- 
ment  clique  année  une  récolte  de 
froment  .&!  ui>ê  autre  jfc  riz  ou  de  bled 
<Je/  Turquie  ,  ifah$  jamais  fp  repofer , 
fans  recevoir  aucun  amendement ,  & 
fans  autre  labour  que  celui  que  j'ai 
ait  êtpre  pratiqué  ^  M,adagafcar. 
~.  %c  p^rnoë,  qui  a  été  transporté  du 
E^eul^p^r  rJVÏ.  4é  là^Ëoûrdonriâis,  & 
qvà  jiejfiit  d'jabord  cultivé  qu'avec 
f$v\ï^r\cë^  ,  éft .aujour- 

d'hui ta'  pTincipâlê  feffource  des  co* 
Ioqspburla  nourritùire  de  leurs  efclave*. 


yoyagçurs  en  ont  ait. 
^Ori^av^Jf  fa\ifïef6i£  ^trahfporté -de 
MadaJ^car  clans' çeïtéïsïe ,  des  trou- 
f&àuxtiombreùx  de  bœufs  &  de  mou- 
tçns  ^  mais  depuis  qUe  Vo$r  a  calculé 
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qu'il  y  avoît  phis  de   profit  particu- 
lier  à  tranfporter  des  efclaves  que  des[ 
bœufs ,  on  a  négligé  raugmentatiofr 
des  troupeaux  que  les  befoins  con- 
tinuels de  h  colonie  &  des  vaiffeaûx: 
diminuent  fans  ceffe.  D'ailleurs %6ti 
n'a  encore  formé  dans  Wsle  aucuns 
pâturages ,  ou  ils  ont  été  formés  ayeej . 
fi  peu  ^intelligence  qu'aucun  n'a  séuf- 
fi-  L'Isle  produit    naturellement^  éit 
différents  cantons  un  gramm  admira- 
ble qui  croît  à  la  hauteur  de  5  à  6 
pieds.  Ge  gramen  fort  de  la  tente  ,ati 
commencement  de  ta  faifoiï  des  pfuîes, 
il  fait  toute  fa  végétation  âàss'Vefc 
pace  de  trois  mois  que  dure   çe&e 
faifonJLes  colons  profitent  dç  cêtemp$ 
pour  y  faire  pâturer  leurs  troupeau* 
qui  sV    engraiffent   promjrtement  1 
mais  la  végétàtïoa  finie  \  Urïéfeft^ 
plus  fur  là  terré  qu'une  paille   tro$ 
dure  pour  que  tes  bêtes  pûiffçnf  s>q 
nourrir.  Bientôt  le  feu  /apporte ,  pat 
mille  accidents  au  milieu  de  ces  pail» 
les,  lès  confiime  &  avec  elles  unç 
partie  d„es  forêts  voifines. 
Ftendantteui  le  reitede  Tanaée,  les 
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troupeaux  vont  errer  &  languir  dan* 
les  bois.  La  plus  grande  faute  aui  ait 
été  commife  dans  cette  Islè ,  celle  qui 
préjudicie  le  plus  au  fuccès  de  la  cul- 
ture ,  eft  d'avoir  défriché  les  forêts 
par  le  feu ,  fans  laifler  aucun  bois  de 
diftance  en  diftance  dans  les  défriche- 
ments. Les  pluies  qui  dans  cette  Isle 
font  le  feul  amendement  &  le  meil- 
leur que  la  terre  puiffe  recevoir ,  fui- 
vent  exaâement  les  forêts ,  s'y  arrê- 
tent &  ne  tombent  plus  fur  les  terres 
défrichées.  D'ailleurs  ces  terres  n'ont 
aucun  abri  contre  la  violence  des 
vents  qui  détruifent  fouvent  toutes 
les  récoltes. 

Nous  avons  vu  ci-devant  que  les 
Hollandois  qui  n'avoient  pas  de  bois 
au  Cap ,  y  en  ont  planté  pour  garan- 
tir leurs  moiflbns.  L'Isle  de  France  en 
étoit  couverte  &  nos  colons  les  y  ont 
détruits. 

Ohfervations  faites  itlacête  de 
Coromandel. 

Dans  tous  les  temps  l'agriculture» 
B4 
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été  floriffante  aux  Indes  orientales  ; 
elle  y,  a  néanmoins  beaucoup  dégé- 
néré depuis  la  conquête  desMogols, 
qui ,  comme  tous  les  peuples  barbares, 
ont  méprifé  le  travail  qui  nourrit 
l'homme  ,  pour  s'attacher  à  cet  art 
deftrudeur  qui  défoie  la  terre. 

En  s'emparant  du  pays  y  les  con- 
quérants s'en  font  approprié  toutes  les 
terres.  Les  Empereurs  Mogols  les 
ont  divifées  en  plufieurs  grands  fiefs 
amovibles  qu'ils  diftribuent  aux  grands 
de  leur  Empire  ,  lefquelsles  afferment 
à  leurs  vaffaux  ,  &  ceux-ci  à  d'autres  ; 
de  forte  que  les  terres  ne  font  »plus 
cultivées  que  par  des  journaliers  & 
des  valets  de  fous-fermiers. 

Comme  il  n*eft  pas  de  pays  au  monde 
plus  fujet  à  révolution  cjue  celui 
des  Indes ,  fournis  à  des  maîtres  dont 
le  gouvernement  eft  une  véritable 
anarchie ,  le  poffeffeur  du  fief  ainfi 
que  fon  fermier,  fans  ceffe  incertains 
de  leur  fort ,  ne  penfent  qu'à  dépouil- 
ler leurs  terres  &  ceux  qui  les  cul- 
tivent, fans  y  faire  jamais  aucune 
amélioration.  Heureufemeat  pour  ces 
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H  Btat  é  Tàpicuttun: 

St  aux  Vbifàres  ^âèphxs  ils  leur  font? 
porter  toute  forte,  de  fardeaux:  Oh 
ne  voit  çuere  d'autre  bête  de  charge: 
aux  environs  de  Pondichery  :  jefuis; 
perfiiadé  que  dans  tout  pays  on  env 
pourroit  tirer  le  même  fervïce-     :m 

Les  terres  dé  là  côte  de  Coromandéf  . 
Font  des.  terrés  légères , .  fahlonneufes- 
8t  fecbes.  Cependant  Hndufliie.&le: 
iravaifdes  Malabftres  en  tirent  «îeux: 
récoltes  par  année,  Jans  les  laifler  ja^- 
mais  repofer.  A  la  récolte  dû . riz  fyc^ 
cède  celle  de  cpiel^ues  menus  ^raihs % „ 
tels  que  le  nullèt  9  ou  quekmes  fe4~ 
féoles  dont,  lès  Indes  produifëht  une: 
infinité  d'efpeces.. 

De  tous  les  procédés  de  ràgricufë- 
ture  indienne ~>  le  plus  remarquable.: 
eft  celui  de  rarrolement  des  terres, 
jour  là  tculture  du  riz^- 

Mhchxmfpurarroferles  terres*- 

Si  le  terrein  qu'on  wiit   arroféirr 
n'a  dans  fon  voifinage  ,  ni  ruiffëau ^ 
m  fontaine*  affez-  abondants,  on  y 
cieufe  un.  puits:  fur  le:  hoxd-  duquell 
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cm  élevé  un  pilier  à  la  mémehauteur; 
à  peu  près  que  le  puits  a  de  profondeur. 
Ce  pilier  porte  à  fon  fommet  qui  eft 
partagé  ea  fourche ,  une  cheville  dfe 
fer  qui  en  traverfe  horizontalement 
les  deux  portions  &  qui  fupporte  une 
bafcule  garnie  d'échelons.  La  partie 
fupérieure  de  cette  bafcule  déborde 
le  fommet  du  pilier  de  trois  pieds  en- 
irîron  y  &  porte  une  fcmgue  perche 
pofée  parallèlement  avec  le  pilier.  A 
cette  perche  tient  un  grand  fceau  de 
bois  ou  de  cuivre.  A  coté  de  la  ma- 
chine eft  maçonné  en  brique  &:  bien 
cimenté  un  réfervoir  deftmé  à  re- 
cevoir d'abord  tes  eaux  du  puits.  Ce 
féfervoir eft -plus élevé  que  leterrein 
qui  doit  être  arrofé.  II  a  fa  décharge 
proportionnée  du  côté  du  champ. 
Tout  étant  ainfi  difpofé,  un  homme 
monte  au  haut  du  pilier  par  les  éche- 
lons de  la  bafcule.  Dès  qu'il  eft  ar- 
rivé au  fommet,  un  autre ,  placé  fiirle 
bord:  du  puits ,  y  enfonce  ra  perche  à 
laquelle  tient  le  fceau  ;  alors  celui  qui 
étoit  au  fommet  dèfcend  par  les  mê- 
mes échelons  <te  la  bafcule  ,  &  amené 

B  6 
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à  Ta  hauteur  du  réfervoir  le  fceaupleui 
d'eau  que  l'autre  y  renverfe.  Dès  que 
le  réfervoir  eft  plein  ,  on  ouvre  la  de- 
c harpe;  Finondation  commence  &  fer 
foutientpar  la  manœuvre  de  ces  deux 
kommes  y  qui  paffent  quelquefois  des. 
journées  entières ,  l'un  à  monter  &  à 
.defcendre,,  l!autre:  à  renverfec  um 
feeauu 

Labourage*- 

,  Les  MaîaBares  labourent  leurs  terres; 
avec  un  infiniment  femblable  à  Ti- 
raine  de  Provence, ou  à  la  Touchée  cp* 
ufkge  dan$  cette  province.  Ils  y  em- 
ploient des  bœufs  &  plus  communé- 
ment des  buffles*  Ces  derniers  font: 
beaucoup  plus  forts  &  réfiftent  mieux: 
aux  chaleurs  que.-  les  bœufs  y.  qui  en* 
f  énéralfontfoibles&  de  petite:  eipeas: 
à  lat  côte  dé  Coromandeï* . 

Troupeaux  de  moutons  &  autrtsi. 

Ces  animaux  fiant  nourris  avec  dé- 
jà paille  de  riz  7  quelques  hexbages  St 
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rfes  fèves  cuites.  Oh  voit  ça  &  là  dan* 
les  campagnes  quelques  petits  trou- 
peaux de  cabrits  y  &  d'autres  de  mou- 
tons qui  différent  des  nôtres  en  ce 
cru'ils  font  couverts  de  poil  au  lieu* 
de  laine.  On  les  connoît  dans  nos 
colonies  fous  le  nom  do  chiens  murons.- 
Tous  ces  troupeaux  font  maigres  &c 
multiplient  peu. 

Si  les  habitants  de  l'Inde  fe  npur- 
riflbient  de  viande  comme  les  Eur^ 
"peeris,  Jjè  pays  feroit  bientôt  dépeu- 
plé de  tputeèfpjece  de  bétail.  Il  paroît 
donc  que  la  loi  religïeufe  qui  fait  un: 
crime  â  l'Indien de  manger  de  la  chair 
*  des  animaux  a  été  diftée  par  une  fage^ 
politique,,!  (pii  s'eftferyi  de  l'àutorjté 
de  la  religion  pp^r  aflurër  Vbbeiffançe? 
à  un   règlement  que  la  Phyfique<|u 
climat  preferit*  '  ' . 

^.  Les  .  Maiabares   fe   nonrfiflent  die* 

Êains  &  fur-tout  de  riz;  de  beurre  >  de; 
gupies  &de  fruits-lis  ne  mangent  riem 
de  ce  qui  à  eu  vie; 6è  ^orif  rlès  terres^ 
fituées  au  midi  &  à  l'pueft ,  de  rth- 
douûan  „  qui  font  les  greniers  $&• 
ce  vaile  pays  &  qui  y  maintiennent 
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l'abondance.  Ces  terresfont  refiées  en- 
tre les  mains  des  anciens  naturels  dfe 
l'Inde ,  dont  les  lohr  font  très-fa  voran 
bles  â  l'agriculture.  Les  Mogols  ont 
fait  jufqu'ici  des  efforts  inutiles  poiùr 
s'en;  emparer- 

Jardïmr* 

On  ne  voit  dans  les  jardins  mâlk^ 
Rares  aucun  Légume  qui  vaille  les 
nôtres.  Après  leurs  différentes  efpeces- 
de  faféolès  dont  quelques  -  unes  fon* 
vivaces  &  d'autres  arborefumts  r  Ta 
meilleure  de  celle  qu'il*'  cultivent  eft 
la  baylfa  ,  connue  en  France  fous  le 
nom  d'épînard  dfe  Chine;  c'èfi  une 
plante  vivace  &  grimpante  que  Ton 
rame  comme  nos-  pois  >,  ou  que  Ton' 
appuie  contre  des  murailles  qu'elle 
couvre  en  très-peu  de  temps  d'une  veiv 
dure  très-agréable  ;  fon  goût  eft  à  peu 
près  le  même  que  celui  de  notre  épi- 
nard. 

L'art  du  jardinage  effpeu  connu  à 

la  côte  de*  Coromandel.  Les  vergers 

*  y  font  mieux  fournis  que  les  jardins  % 
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tjiioitju^ils  n'aient  aucun  fruit  qui 
puiffe  être  comparé  à  ceux  d'Europe;. 
Les  Indiens  n'ont'  pas  Fart  de la  greffe?, 
leurs  fruits  les  plus  communs  font 
F ananas ,  la  mangue' ,  la  banane ,  la. 
iouyave;  Les  deux  premiers  de  ces 
fruits  qui  font  excellents  à  la  côte  de- 
Malabar  &  en  différentes  parties  des 
Indes,  n'ont  à: la  côte* de  Coromandet 
qp'une  bonté  très-médiocre.. 

Cocotier.. 

<    £è  plus  utile  dé  tous  lfes  arbres  de 
iburs  vergers,,  eft.  fans-  contredit  lé* 
j cocotier.  Ce  palmier  porte  des  grappes 
lie  noix  d'une  groffeur   monfthieufe. 
[Lôrfqu^ônlàiffe  -\henir  ce*  noix  à  ma- 
riante elles  fournirent  une  huile  abon- 
dante,   que  les  Indiens  emploient  à 
toute  forte  d'ufage ,  fur-tout  à  Tafia*- 
fbnnejnent  de  leurs  légumes  ,  malgré 
le  goût  déf  agréable  de  cette  huile  pour' 
quiconque   n'y  eft. pas    accoutumé. 
Mais  fë  meilleur  moyen  d'en  rendre  lit 
culture  profitable*,  c'ëft  d'eir  tirer  dti* 
îrin^  L'Indien  iaiiit  le  temps  où  la  noi* 
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dy  cocotier  a  atteint  la  grpffwr^nc^ 
noix  ordinaires  T  ce  oui,  arrive   peja 
après  la   chutç  dev  la  flejir^  afors  4 
coupe  la  cpjeue  de  la  grappe  àvl43Hr 
tance    environ  de  7  à  8  pouces  <h* 
tronc  de  Ifarbre.  Uy  attaché  ïin  valje 
de  tçrre  pour  recevoir  la ,  Jeye  abflfi- 
dante  qui  en  fort  ;  il  enveloppe  exac- 
tement avec  uni  linge  l'ouverture  du 
vafe  ,  pcn^rjgarantir  la^ligueifr  de  l'in- 
fluence de  Pair  qui  la  feroit  aigrir  ;  fe  , 
vafe  fe  remplit  dan^pM.  heures.  L'In- 
dien eft  attentif  a  le  changer  chaque 
jQiuvGe.vïp.  n^turçfcfç  pow.^foury^. 
2  fe   débite  Se  fe   boit  dans  cet  ëtau 
II  à' â  peu  près  le  goût  ^  ^efFetdp 
inoût  $e  ra^fia \  mais  jii  j(e  ?  confer^ 
pe\i  de jdu^rs  ;  Jliau^lç  jiafljej-à  r^an*- 
pic  ,  fans  quoi  fl  aigrir  dit  Sf nç  f$W\t 
puis  potage.  Çevin  diAiïlé  çft  cequ  91* 
^oinmeracquc  ;  ileft  plus  violent  qu^ 
notre  eau-de-vie-  : 

.  Un  cocotier  ainfideflinç  à  fournir 
du  vin  y  rapport^  fouvent  une  pagode 
^de  revenu  (/environ  8  liv*  de  notre 
.monnoie  )*  Ces,  arbrçs  fe  plantent  à 
Ja  diftance  de  x%  ou  jo  pieds  j,  il^ 
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(ardent  10  à  12  années  à  rapporter; 
mais  ils  donnent  du  fruit  ou  du  via 
pendant  plus  de  50  ans.  Ils  aiment 
un  fol  fablonneux,  &  ils  réufliffent 
affez  bien  dans  le  fable  pur. 

Les  Malabares  cultivent  en  plein 
champ  plufieurs  plantes  à  graines  hui< 
leufes,  telles  que  leféfameou  gorge- 
lin,  qui  eft  une  grande  digitale  &  le 
ricin  ou  jtalma  ckrijli.  Il  faut  que  l'huile 
fraîche  y  tirée  de  la  fevè  de  cette  der* 
niereplante  ,  qui  eft  reconnue  en  Frant 
ce  pour  un  cauftique  violent  &daiH 
gereux ,  n'ait  pas  cette  mauvaife  qua-r 
Eté  aux  Indes  :  car  les  Malabares  la 
regardent  comme  un  purgatif  doux 
&  le  meilleur  remède  pour  la  plupart 
des  maladies  des  enfants  à  la  mamelle» 
L  ufage  eft  de  leur  en  faire  prendre 
tous  les  mois  une  cuillerée,  en  la  mê- 
lant en  portion  égaler  veç  le  laiç  de 
la  mère.  Je  firiis  cet  article  en  obfefa- 
vant  que  Ton.  tomberoit  dans  tfçjrejjf 
û  Ton  penfoit  fe  former  une  idée  de 
la  culture  générale  des  Indes ,  d'après 
ce  que  je  viens  de  dire  fur  çelfô  dp  1^ 
côte  de  Corotoandel *  Cette  c&fc  M 


Digitized  by  VjOOQlC 


2}l  Etat  de  l'agriculture 

les  terres  qui  eh  dépendent  font  une 
petite  partie  des  Indes  orientales ,  pro- 
prement dites  ,  &  cette  partie  eft  la 
plus  ftérile  &  Tune  des  plus  dévaftées 
par  Fijivafion  des  Mogols,  par  les 
guerres  continuelles  que  ces  Conqué- 
rants fe  font  entr'eux  &  par  leur  gou- 
vernement deftruâeur.  La  côte  d'O- 
rixa  ,  celle  de  Malabar  ,  le  territoire 
de  Surate ,  les  rives  du  Gange  &  le 
cœur  de  Plndouftan  ,  font  d'une  toute 
autre  fertilité ,  &  l'agriculture  eft  plus 
floriffante  dans  quelques-unes  de  ces 
contrées.  Je  ne  rends  compte  que  de 
ce  que  les  circonftances  m'ont  per* 
mis  d'obferver  par  moi-même* 

Etat  de  fagricuttun  dans  h  Royaume 
de  Siam. 

Le  Royaume  de  Siam ,  fitué  dans  la 
prefqulsledeTInde  au-delà  du  Gange, 
poffede  un  fol  généralement  bon  & 
des  terres  de  la  plus  grande  fertilité. 
Ce  Royaume  partagé  comme rindout 
tan  du  nord  au  fud  par  une  chaîne 
de  montagnes,  jouit  à  la  fois  pe&? 


Digitized  by  VjOOQlC 


de  VAfriqut  &  de  lyajîe.         4 % 

dant  toute  Tannée  de  deux  faifons  dif- 
férentes. Sa  partie  occidentale  qu* 
régarde  le  golfe  de  Bengale  ,eftarfo- 
fée  par  des  pluies  continuelles  pen- 
dant fix  mois  que  dure  la  mouflon  des 
Vents  d^ueft.  Cette  faifori  humide 
eft  regardée  comme  un  hiver  dans 
cette  partie,  tandis  que  daiis Tautréj 
moitié  du  Royaume  qui  regarde  l*Eft* 
oh  jouit  du  pïùs  beau  ciel  &  Ton  ne 
s'apperçoit  de  la  faifort  différente  qui 
règne  de  l'autre  côtér  que  parle  dé^ 
^ordèmentdu  Mena  m.  Ce  fleuve  coûté 
au  pieJ  des  montagnes  9  où  s*arrêtéri)É 
les  pluies  ;  il  baigné  les  murs  de  îà 
Capitale,  &  inonde  annuellement  fans 
aucun  ravage  un  pays  délicieux  coo^ 
Vert  de  plantations  de  riz.  Le  lîmori 
que  ^épofele  Mtnam  engraifle  fingu~ 
Béjremeitf  lès  terres^  le  riz^emblç 
Vètçvç^a^  l'iiion- 

dation  augmente ,  «le  fleuve  rentré 
r£g^iéi*mént  dans  fqn  fit  à  mefure 
mie  te  riz  approchant  defà  maturité, 
$*a  phis  beioin  de  fes  eau*.  Voilà 
^e  oue  la  nature  a  fiait  pour  lès  honv 
m^à  mitent Jte  km  ?ay$;Elft 
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pour  fe  prodîrer  éëquoi  vivre.  Soiïs 
un  tel   gouvernement ,  il  n'y  a  point 
de   loi*  qui  protège  le$   particuliers 
contre,  la    violence,     &     qui    leur 
^âffurë'  aucune    propriété.    Tout  dé- 
pend des  fantaifies  d'un  Prince  abruti 
par  toute  forte  ;  d'excès ,  &  fur-tout 
par   ceux  du  pouvoir  ;  qui  paffe  fés 
jours  enfermé  dans  un  ferrail  y  ignô^- 
frant'toùtçe  qui  fe  fait  hors    de  fort 
Palais-,  &  fur-tout  les  malheurs  de  fes 
peuples.  Cependant  ceux-ci  font  li- 
vrés à  la  cupidité  des  grands ,  qui  font 
les  premiers  efçia vés ,  &   approchent 
fèuls  à  des  jours  marqués  ,  mais  tou- 
jours en  tremblant ,  de   la  perfonne 
du  defpote ,  qu'ils  adorent  comme  une 
Divinité  fujette  à  de£  caprices  dan- 
gereux. 

La  religion  feule  a  confervé  le  pou- 
voir de  protéger  contre  la  tyrannie, 
ceux  qui  fe  rangent  fous  ton  éten- 
dard &  fe  font  admettre  au  rang  des 
Prêtres  de  Somonacoudom  ,  le  Dieu 
des  Siamois.  Ceux  qui  prennent  ce 
parti  r  &  le  nombre  en  eft  grand  ,  font 
obligés  par  la  loi  à  garder  le  célibat  > 
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fie  qui  occafionne  dans  un  climat 
chaud  comme  celui  de  Siam  ,  beau- 
coup de  défordre  ,  &  dépeuple  entier 
rement  le  pays- 

On  conçoit  facilement  que  fous  un 
tel  gouvernement,  l'agriculture  ne 
fauroit  prospérer; on  pourrait  même 
dire  qu'elle  eft  prefque  nulle  à  Siam, 
fi  Ton  compare  la  petite  quantité  de 
terres  cultivées,  à  retendue  immenfe 
de  terrein  qui  refte  en  friche. 

Dans  les  terres  mêmes  qui  font 
tnifes  en  valeur,  on  peut  djrç  quç 
c'eft  la  nature  qui  fait  prefque  tout. 
Xes  hommes  opprimés  ,  avilis ,  fans 
courage ,  &  pour  ainfi  dire ,  fans  bras  , 
ne  fe  donnent  guère  d'autres  foins 
.que  celui  de  recueillir  fes  dons  ;  & 
comme  le  pays  eft  fort  étendu  &  la 
^population  très-petite ,  elle  jouit  abon- 
damment du  neceffaire  prefque  fans 
travail. 

Depuis  le  port  de  jMergin ,  fitué 
fur  la  côte  occidentale  de  ce  Royau- 
me jufqu'à  la  Capitale  ,  on  traverfe , 
pendant  10  à  1 1  journées  ,  des  plai- 
des immenfes  très-bien  arrofées ,  qui 
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offrent  à  la  vue  un  fol  excellent  ; 
dont  quelques  -  unes  paroiffent  avoir 
été  cultivées  autrefois  ,  &  qui  font 
toutes  en  friche.  On  eft  obligé  de 
faire  ce  voyage  par  caravanes  ,  pour 
fe  défendre  des  tigres  &  des  éléphants , 
à  qui  ce  beau  pays  eft  abandonné.  On 
marche  pendant  plus  de  8  jours  fans 
trouver  aucune  peuplade. 

Les  environs  de  la  Capitale  font 
cultivés  ;  les  terres  du  Roi ,  celles  des 
Princes  ,  des  Miniftres  &des  premiers 
Officiers ,  annoncent  l'extrême  fertilité 
du  pays  ;  on  y  affure  que  ces  terres 
rapportent  ordinairement  200  pour 
un. 

La  méthode  des  Siamois  pour  la 
culture  du  riz  ,  eft  de  le  femer  d'abord 
fort  épais  dans  un  petit  carré  de  terre 
bien  arrofé  ,  fans  l'enterrer  beaucoup. 
Dès  que  les  plantes  font  parvenues  à 
la  hauteur  de  5  à  6  pouces  >  on  les 
arrache  &  on  les  tranfplante  par  pe- 
tits paquets  de  3  à  4  brins  ,  à  la  dif- 
tance  d'environ  4  pouces  en  tous  fens 
les  uns  des  autres.  On  enfonce  ces 
plantes  jufqu'au  collet  dans  uneterçe 
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,boueufe  qui  a  reçu  un  bon  Iabôtxr 
à  la  charrue  ,  tirée  par  une  paire  de 
'buffles.  Le  riz  tranfplanté  de  la  forte  , 
talle  beaucoup ,  &  rapporte  plus  fans 
comparaifon  que  celuiqu'on  laifferoit 
croître  dans  la  même  terre ,  où  on 
Fauroit  d'abord  femé. 
.Ce  font  des  Chinois  &  des  Cochin- 
chinois   établis  dans  la  Capitale ,  & 

idatt^fes  environs  ,  qui  contribuent  le 
plus  à  faire  valoir  les  terres.  Ces  étran- 
gers étant  utiles  au  Souverain  par  le 
commerce  qu'ils  font  avec  lui, l'in- 
térêt du  gouvernement  les  garantit  de 
la  tyrannie.  Dans  le  voifinage  des  terres 
cultivées  dont  je  viens  de  parler  ,  il 
s'en  trouve  d'appartenantes  à  différents 
particuliers  qui  ,  découragés  par  les 
vexations  continuelles  qu'ils  éprou- 
vent ,  les  ont  abandonnées.  On  eft 
étonné  de  voir  ces   terres,  qui  quel- 

:  quefois  n'ont  été  ni  labourées ,  ni  en- 

-  femencées  depuis  plufieurs  années  9 

-  produire  néanmoins  de  belles  récoltes 
de  riz.  Ce  grain  recueilli  négligem- 

.  ment ,  fe  feme  de  lui  -  même ,  &  le  re- 
produit ainfi  tout  feul  à  l'aide  des 

inondations 
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inondations  du  Menam ,  ce  qui  prou- 
ve tout  à  la  fois  l'extrême  fertilité  de 
la  terre ,  &  lç  malheur  de  fes  habi- 
tants. 

Les  vergers  du  Prince ,  des  Grands 
&  desTalapoins ,  font  admirables  par 
la  variété  des  fruits ,  tous  meilleuis 
les  uns  que  les  autres ,  qu'on  y  trouve. 
Mais  il  n'eft  guère  permis  à  des  parr 
îiculiers  d'en  avoir  de  femblables. 
Lorfqu'un  particulier  a  le  malheur  de 
pofféder  un  arbre  d'excellent  fruit  , 
tel  que  de  mangouftes  ,  des  foldats 
ne  manquent  pas  de  venir  annuelle- 
ment arrêter  pour  le  Roi ,  ou  pour 
quelque  Miniftre  tous  les  fruits  de  ce^ 
arbre.  Us  les  comptent  tant  bien  que; 
mal ,  en  rendent  caution  ou  gardien 
celui  qui  en  eft  propriétaire ,  &  fi  lors 
de  la  maturité  le  nombre  des  fruits 
lie  fe  trouve  pas  ,  le  pauvre  proprié- 
taire eft  traité  d  une  manière  indi- 
gne. On  conçoit  qu'il  eft  de  l'intérêt 
es  particuliers  de  ne  pofféder  aucun 
arbre   femblable* 

Les  Siamois  élèvent  quelques  trou- 
peaux de  buffles  &  de  bœufs ,  pour 
-  C 
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lefquels  ils  ne  fe  donnent  d'autres  foins 

Sue  de  les  conduire  tous  les  jours 
ans  des  terres  en  friche*  qui  abon- 
dent en  pâturages  ,  &  de  les  ramener 
tous  les  foirs  dans  des  parcs  pour  les 
garantir  des  tigres  ,  qui  font  très»- 
communs  dans  le  pays.  Ils  n'entireftt 
aucun  laitage  &  très-peu  de  fervice. 
Leur  religion  qui  eft  la  même  qu'aux 
grandes  Indes\  &  qui  n'eft  guère  coi^ 
hue  que  dés  Talapoins,  leur  défend 
de  tuer  ces  animaux.  Ils  éludent  là 
loi  en  les  vendant  à  des'Mahometans 
établis  chez  eux ,  qui  les  tuent  &  en 
débitent  la  viande  en  fecret.  Ils  élè- 
vent beaucoup  de  vokille&fimtoirt 
de  canards ,  de  la  ineilletite  efpeeé 
^ui  fè  trdùVe  aux  Indes.  .      tl 

c  -Le^Rôi  entretient  une  grande  (Juan-* 
tiré  d'éléphants  apprivoises.  Ges  uni* 
maux  monftrueux  occupent  chacurt 
jufqu'àr  il  ou  15  hommes  journélle* 
îfrent  pouf  teur  cotoper  de  rhe&e  yïtèj 
bananiers  ,  des  cannés  à  fucre.  Tls  ne 
font  d'aucune  utilité  féelle  ,  ils  ne  fer- 
Vent  qu'à  la  décoration.  Ils  annon- 
cent, difent  les  Siamois ,  la  gtandeut 
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de  leur  prince  ,  &~ççlui-ci  mefure  fy 
puiffancefur  le  nombre  de  fes  élé- 
phants plutôt  qu^  fur  celui  de  fe$ 
iiijets.  ■  t  ; 

^  Au  refte  ces  animaux  font  beaucoup 
de  dégâts.  Ceux  qui  en  ont  la  conr 
duite  rançonnent  toiis  les.particulier? 
qui  poffedent  des  terres  ou  des  }ar-f 
dins ,  fans  quoi  ils  y  feroient  entrer 
leurs  éléphants  qui  ravageraient  tout  ; 
.&  quel  feroit  le  fujet  aflèi  téméraire 
pour  ofer  manquer  dp  refpe&  aux 
^éléphants  du  Rpi  de^i^m^  dont  plu- 
fieurs ,  à  la  honte  4?  T^fprit  hunijain  î 
fpnt  charges  de  titçes  &  decorés  .cîeç 
premières  dignités  du  Royaujme  ? 

-Etat  de  V Agriculture  ch&[  les  Malais* 

Au  deffus  du  Royaume  dç  Siamsft 
fituée  la  prefqu'Iiïede  Mal^ca.  Ç$ 
pays  fut  autrefois  qès-peuplé  &  par 
«conféquent  bien  cultivé.  Le  peupte 
.qui  i'ha&tpit ,  Jortook  Une  puiffanç0 
cohfidérable  ,  &  jouoit  un  rple  brilr 
lant  dans  l'Afie  ;  il  epuvroit  la  mer 
ite  fcs.T  aiflkwœ  &  ^iiQÎt  uaçofljflîércè 
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immenfe.  Il  avoit  apparemment  d'au- 
tres loix  que  celles  qui  le  gouver- 
nent aujourd'hui.  Il  en  eft  iorti  en 
différents  temps  une  multitude  de  co- 
lonies ,  qui  ont  peuplé  de  proche  en 
proche  les  Iflés  de  Sumatra,  de  Java, 
de  Bornéo  ,  &  Célebes  ouMacaflar, 
des  Molucques  ,  les  Philippines  &  les 
lfles  innombrabfes  de  tout  cet  arch;* 
jpel ,  qui  borne  TAfie  au  Levant ,  & 
tjui  occupe  environ  700  lieues  en  lon- 
gitude de  l'eftà  Poueft ,  fur  600  en 
latitude  du  nord  au  fud.  Tous  lés 
habitants ,  au  moins  ceux  des  côtes 
de  ces  lfles  font  un  même  peuple  ;  ils 
parlent  à  peu  près  le  même  langage, 
ils  ont  les  mêmes  loix  &  les  mêmes 
mœurs.  IJ>  eft  affez  fingulier  que  cette 
nation  qui  occupe  une  partie  auffi 
cônfidérable  dé  la  terre  ,  (bit  à  peine 
connue  en  Europe. 

Je  vais  donner  une  idée  de  fes  loix 
&  de  fes  mœuî-s  ,  par  lefquelles  on 
jugera  facilement  de  fon  agri- 
culture. '  '> 
*-**  Les  voyageurs  qui  fréquentent  les 
Malais ,  font  très-étonnés  de  trouver 
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au  midi  de  FAfie  \  &  fous  le  climat 
brûlant  de  la  ligne,  lés  loix  ,  le» 
mœurs  ,  les  ufages  &  les  préjugés  de» 
anciens  peuples  du.  nord  de  l'Europe»* 
Les  Malais  font  gouvernés  par  les 
loix  féodales ,  par  ces  loix  bizarres; 
imaginées  pour  défendre ,  contre  le 
pouvoir  d'un  feul  la  liberté  de  quel-* 
ques-uns  ,  en  livrant  la  multitude  à- 
1  efclavage.  Ils  ont  les  mœurs  y,  les} 
ufages  &  les  préjugés  que  ces  loix 
donnent. 

.'  Un  chef  qui  a  le  titre  de  Roi  ou 
de  Sultan ,  commande  à  de  grands 
vaffaux  qui  obéiffent  quand  ils  veu- 
lent. Ceux-ci  ont  deiarriere-.vaflaux > 
qui  en  ufent  foùvent  de  même  à  leur, 
égard.  Une  petite  partie  de  la  nation; 
Vit  indépendante  fous  le  titre  HOram* 
çai  ou  noble ,  &  vend  fes  fervices  à 
celui  qui  les  paie  le  mieux  ,  c'eft  -à- 
dire  ,  le  corps  de  la  nation  eftcom- 
pofé  de  ferfs ,  &  vit  dans  Tefcla- 
vage. 

Avec  de  telles  loix  i  les  Malais  font 
un  peuple  inquiet ,  aimant  la  naviga- 
tion y  la  guerre  9  le  pillage  ,  les  émi- 
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grattons  >  tes  colonies ,  les  ehtrëprifesi; 
«éihéraires  ,  lès  aventures ,  la  galan- 
terie* Ils  parient  fans  ceffe  cPhonneuiy 
de  bravoure  ,  &  dans  le  vrai  ils  pat: 
fent  chez  ceux  qui  les  fréquentent  ^ 
pour  le  peuple  le  plus  traître  &  le 
p&is  féroce  qu'il  y  ait  fur  la  terre  ;  & 
eé  qui  m'a  paru  fort  fingulier,  c'eft 
qu'ils  parlent  la  langue  la  plus  douce 
de  l'Afie.  Ce  que  M.  le  Comte  de 
Forbin  a  dit,  dans  (es  mémoires  de 
la  férocité  des  Macaflars  ,  eftexaâe- 
ment  vrai  9  &  convient  également  à 
tous  les  peuples  Malais*  Plus  attachés 
aux  loix  infenfées  de  leur  prétendu; 
honneur  ,  qu'à  celtes-  de  la  justice  8c 
de  l'humanité ,  on  voit  toujours  par- 
mi eux  le  fort  attaquer  le  foiblè.  Leurs 
traités  de  paix  &  d*amitïé  ne  durent 
jamais  au-delà  de  l'intérêt  qui  les  leur 
a  fait  faire»  Ils  font  toujours  armés 
&  toujours'  en  guerre^  enjeux  ou  oc- 
cupés à  piHèr  ieurs  voiiins. 

Cette  férocité  que  les  Malais  qua* 
Ment  de  bravoure  ^  eft  fi  connue  des 
compagnies  européennes  qui  font 
établies  aux  Indes ,  (pie  toutes  fe  font 
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attardées  à  faii-e  un  règlement  qui 
défend  aux:  Capitaines  de  leisrs  vài£ 
.  ieaajK  <p»  yont'  dans  tes  Iflc&  Matai- 
fes  ,!de  prendre  à  ber4*aiiè«r£  matelot 
de  cette  nation  T  o*  tout  au  ptus ,  âàtti 
uiDextafcaeiiïefQifc  ,  d'en  pi^ftdrëf>h8 
'de.a;ôi*iji.  <'  •  .-  -..  .  -;'■;.:.:■  -■-'';  ' 
*-  On  a  vu  queftpisïois  <lé  ces  homi 
unes:  a*»ocè& ,  «ttibarq^és  knprudfem* 
méntefr  tfèt^tftottôrtifcre ,  attaque^ 
dans  le  m^e^^'dn  ycp^foit  le 
*ft>i«i  *  uft  *à«feati  i  Jfe  fxtfgaard  ftl* 
«ma  &  ft«f^ke^co^  ^temriès 
at*rt£ -^^JpteVmiMiilto  rtiafcre* 
Oba  v*i  des  tiatéaux  malais  armés 
de  .ïç  if  ^  éitmâtés  >  aborder  har- 
dfrieae'd©*  v*a&âuxo^W|5éeHs-de 
Jtosçaûm&Jp&at  Éfen  stopper  êc  ma£ 
fiekçrmfsc  le>p©ignârd>  imê  partie  dé 
l^ripà'gé;iiMftôitje<makiifeeft  pie*. 
te  de  traits fëfhWafcl^sV  q*w  tous 
aânewrôftttta  féw>cité  ia^plus  témé*. 
rkh&  ?~'s  -:  ,  ---  ■*'.      ^  i.  *:       ;.  :t 

-  te  iMàlâis  qui  n'eft  pas  >fer^eft 
toujours -ârbé;  il  rougwoir  <lë -fortfr 
defâ^i^ifoÀfansfèn  poignardai! 
noftiifft'^  £&dbftrié  ie  la  «atioA 
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s'eft  furpaffée  dans  là  fabrication  de 
cet  infiniment  deftruâeun 

Comme  il  paffe  fa  vie  dans  Fin- 
quiétude  &  dans  l'agitation,  il  ne 
fauroit  s'accommoder  d'un  habille* 
me$t  ample  &  large,  tel  qu'on  en 
voit  chez  tous  les  autres  Anatiques.» 
Les  habits  du  Malaiis  font  juftes  au 
corps  &  chargés  4'une  multitude  de 
boutons  qui  1$  fêlent  de  toutes  parts^t 
Je  rapporte  ces  petits*  ohfery&tions 
pour  prouver  quç  idans  les  cltmatslesr 
plus  &ffêxeits>  tei.jmemes.loix  don* 
pent  des  mœurs ,  des  ufages  &;des 
préjugés  femblables.  Leur  effet  eftle 
même  refetiy épient  àd^gî^cufcure.  > 
:  Les  terres  pofté/déës  par  fesf )Makis  4 
font  en  général de  trè$*bo*tt&e  ..qua- 
lité. La  n^furé.  femble^avoinpiiftpSlat* 
Jfir  d'y  placer,  fes  plus  èxçeUentefc  prô4 
duâions,  Çn  y:voiptw&tes'£xu\f$ 
4élicieux  *quç  £&&t&LUQvyM4m 
le  territoire  de  Siam  ,  &  une  inuttfc 
»uderd*aijtres(frnits  rw&HeMpit  flmt 
particuliers,  à  cçs  Ifles.  Lçs  .campai 
gnes  font  couvertes*  de  botf^fljd^fiÉfe 
:rants ,  j$ls  que: te  bo#àïï&m$$t 
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loës ,  le  fantal  &  le  caffia  odorata; 
efpece  de  cannelle.  On  y  refpire  un 
air  embaumé  par  une  multitude  de 
fleurs  agréables  qui  fe  fuccedent  toute 
l'année  ,  &  dont  l'odeur  fuave  pénè- 
tre jufqu'àl'ame ,  &  infpire  la  volupté 
la  plus  féduifante.  Il  n'eft  point  de 
voyageur  qui ,  en  fe  promenant  dans 
les  campagnes  de  Malaca ,  nefe  fente 
invité  à  fixer  fon  féjour  dans  un  lieu 
fi  plein  d'agréments  9  dont  la  nature 
feule  a  fait  tous  les  frais. 

Les  Mes  Malaifes  produifent  beau«* 
coup  de  bois  de  teinture  ,  fur  -  tout 
du  fapan  qui  eft  le  même  que  le  bois 
jde  BréfiL  On  y  trouve  plufieurs  mi- 
nes d'or  que  les  habitants  de  Malaca 
&  de  Sumatra  nomment  Opfùrs ,  & 
.dont  quelques-unes  ^  fur-tgut  celles 
que  renferma  la  côte  orientale  des 
Célebes&  les  Mes  adjacentes,  font 
3>lus  riches  que  toutes  celles  du  Pérou 
&  du  BréfiL  „On  y  cQnnoît  des. mi- 
nes de  cuivre  naturellement  mêlées 
d'or  que  les  habitants  nomment  Tom,- 
.hag*i  des  mines  très-abondantes  4e 
calmoud'étain  fin,  dans  les Iiles  de 
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Sumatra  &  de  Bsàea  ;  enfin  utie^mé 
de  diamants  à  Succàdana  dans  te  iud* 
efl  de  Bornéo.  Ces  Ifles  pofledent  ex* 
chrfivement  le  Rotin  ,  le  Sagou  ou 
palmier  à  pain,  le  Camphre  &  les 
arçmates  pu  cieux  i  que  nous  connoàf* 
Ions  iou|s  le  nom  d'épiceries  fines. 

La  mer  d'accord  avec  la  terre  leur 
fournit  la  pêche  la  phis  abondante ,  fit 
de  plus  J'ambre-gris  ,  tes  perles  &  les 
Sïidsd'oifeaux  fi  lecherchts  en  Chine* 
formes  dans  les  rochers  avec  le  frai 
<le  poiffon \  &  IVciunté  de  mer  par  de 
petites  hirondelles  de  mer  ,  nourrc- 
tme  pleine  de  fubftance  que  les  Chi* 
■fiois  ont  payé  long-temps  au  poids  de 
l'ot }  &  qu'ils  achètent  encore  a&uel- 
lement  à  un  prix  exceflif. 

Au  milieu  de   tous  ces  dons  de  la 

Nature  i  le  Malais  tfft  «iierable.  La 

icttlturë  des  tefrés   abandonnée  au* 

cfclavcs  *  eft  un  art  ftiêpiifc.  Ces  eut  - 

"tivateurs  malheureux  ,  fans  ceflfe  a** 

taches  aux  travaux  Champêtres  pair 

des  maîtres  inquiets  i  qui  aiment  mieu  it 

les  eoipfcyer  à  là  guerre  &  aûxetf- 

-f  éditions  maritimes  %  ont  rarement 
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ife  temps  &  jkmm  le  courage  de  dot** 
fletjkAmrtenz  de  bons  labours.  Le 
qpays*e{fe  |>refijae  tout  en  friche  ;  on 
«e  lui  j&it  |>as  produire  le  riz ,  ou  1* 
crains  néceffaires  à  la  fubïUtençe  de 
mftabttuits, 

£*  Sagott. 

Vwtbte  de  ïkgou  fupplée  enpartfe 
au  de&ut  des  graines-  Cet  arbre  adv 
-înirable  eft  m  prêtent  de  la  nature, 
J»enfait  potff  des  hommes  incapable^ 
de  travail.  Il  ne  demande  aucune  eut- 
oiure;  c'eft  un  palmier  qui  croît  na- 
tturéllemént  daiis  les  forêts  à  la  hau- 
Tfcfor  d'environ  **}  à  jô  piedis.  Il  de- 
*  Tient  quelquefois  fi  gros  qù\m  honi~ 
me  a  de  la  peine  à  l'embraffer.  Il  te 
«iimh^liseïui^i^mépar  tes  graines  & 
;fes  >rejetoiïfc  Sôii  ecorce  ligneufe  a 
3eavabn'*é  pouce  cTépàiffeur  *  &  cou- 
vre >^riè~multttud*  de  fibres  allongées 
t^ui  Ventrelâ^aftt  les  unes  dans  les  au- 
tres >  enveloppent  imemaffe  de  farine 
J$&tt*tt*e$iie.  Dès  que  cet  arbre  eft  mûr 
eflt'fitf  ^dwiner^lttbftàrice^ai'aiir 

C  6 
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j&ortcé  eji  fe  couvrant  ^  l'extrémité  de 
:fes  palmes  d'une  poufliere  blaiiche* 
qui  tranfpire,  au  travers  des  porcs  de 
la  feuille.    Alors  le  Malais  l'abat  par 
le  pied  ,  &  le  coupe  en  plufieurs  tron- 
çons qu'il  fend    par  quartiers.  Il -e* 
tire  la  maffe  de  farine ,  qui  y  eft  ren- 
fermée &  qui.eft  adhérente  aux  fibres 
qui   l'enveloppent.  Il    délaie  le  tout 
4ians  l'eau  Commune  qu'il  paffé  enfoite 
.au  travers  d  une  chauffe  de  toile  fine 
jour  en  féparer  toutes  les  fifcres.  Lort 
que  cette  pâte  a  perdu  une  partie:  dis 
ion 'humidité  par   i'éva^oratioa^  te 
JMalais  la  jette  dans    des  moules  <te 
.terre  de  différentes  formés,  &  l'y  laiflfe 
.fécher  &  durcir.  >  Cette  pâte  eft  unie 
.nourriture  faine.  Elle  fe  sonfecve  ain& 
pendant  plufieurs  années,, 

Pour  manger  le  fagou  y  les»  Indiens 
fe  contentent  de  le  délayer  dans  l'eau; 
.mielquèfois  ils  le  font^euirje..  I&oat 
;  1  a#rt  de  féparer  la  jleur  de  <œtte farine 
.&  de  la  réduire  en  petits  crains  *  dfr 
la  forme  à  peu  près  des  grains  dp:  ru* 
Ce  fagou  ainfi  préparé  elkifféèké-jk 
l  autre  pour  les  /w£ÎUard&  Si  p&wjr  tes 
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iifirmés  ;  il  eft  .un  excellent, remède 
pour  lefe  pditrinaires^  korftp'&eft cuit 
dans  l'eau  pure  ou  dans  le  bouillon^ 
il  iè  réduit  en  une  gélee  blanche  trèsr 
agréable  au  goût,         .-  ,  '  ,/J* 

.-Quoique  Ur  pointer  Sagouferé.  fe 
trouve  naturellement  dans  les  forêts  , 
néanmoins  les  chefs  Matais  en  font 
des  plantations  coiifidéirables ,  &  c!eft 
là  une  de  leuçs  principales  rsflburce$ 
pour  fe  nourrir .  . 
l  Ils  auroiéntvde  quoi  fottter.  les  pkif 
beaux  velggrs  du  momie f- Vite  fe  don* 
noijeKt  la  peihe  de  raffembler  des  planâ- 
tes dé  toiisrle*  excellents  fruits  que  la 
nature  leur  a  donne  s.  On  tarouvé  leurs 
arbre^  ftùitiers  plantés,  çà  &  là.aiitoiâr 
de  leurs  maifons  >  &  duperies  dans 
leuf&  termes ^iaâsoirire  ^  fao&fynir 

méttiew  -:.',/;  ;/  i  :;*  -v;^  '  '. ■!.;■;;  v.;;-» 
-.  Les  imitants  de  la  gr*nd&  Tue,  de 
Java  ^fortfvttn  peu  plus  agrioùlocairt. 
mie  les;  attiras  Malais  ,  depuis  qu'ils 
K>rçt  fournis  aux  Hollandois.  Ces  né» 
gocianta  fouverains  ont  profité,  des 
^v  fordres,  ocba&ùàncs  l  par  f  leur»  Xbix 
féodales  P  poux  les  mmrdtoui^  fous 
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je  joug  ,fc»il&ttfif«it  aver  art  k  puH> 
lance  des  Roté  f  e^pâr  xrffer  ée  leuif 
a^ifaitx  ;  iptti^celieidcs^vaffaux  par  des 
ffccdurs  dôftftés  à  p*t>pos  amx  Rois  â 
demi  terraffés.         • 
oit  Àttf<Wf#*Bui  U&  Jtfva^ïsçâœttièn- 
cent (  à  i**enir  de  "l'îmjttiémde  que 
leut  allaient  leuts  lôix^  qu'ils  ont 
çréfcmer  perdues»  4te  cultivent r  avec 
luccès  le  riz,  je  caft.  ,  rindigo  &  lé 
canne  à  fucre.  Ils  élèvent  dans  ta  par- 
tie orientale  de  iïfle.,>&  dans  ceHe  de 
Idadur  &  de^okrr  mii en ifent  voifii 
ne» y  <de5/trdupék^Iderbi4tes  d'une 
groffeur  monfhoieuie  t  dont  la  viande 
eft  très-bonne ,  &  qui  font  d'un  grand 
iervice  powr  le  labourage.  Ils  y  éle- 
Vêtit  auffi  des  troupeatti:  n<s™breux 
de  txeufs  rxle  i^pkifc->beUe  ,  ^  de  la 

El  us  grande  efpece  que  j'aie  vu  dans 
b  monde.  Le  pâturage  :  te  plus  cdm- 
fauaide  CBtte.farrie  dei<ce&iifle$  rnaV 
kifes ,  eâ  le  ménie  yrtfjnittidoiit  j'ai 
'  parlée  i'atticlexk  i'ifle  de  France ,  & 
dont aio6  cplons  profitent  il  peu. 
:.  Ce  ieroit iiçi  le  lieu  de  adonner  les 
procédésîdela  aikure  Àto  épiceries  > 
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et  Hndigd  i  \  èa  la  canne  à  &cre 
&  de  la  récolte  du  camphré ,  mais 
cette  matière  fera  le  fujet  d'un  autre 
difcours. 

J'auroisfouhaité  pouvoir  comprend 
dre  ici  mes  obfervations  fur  la  culture 
des  terres  en  Chine  9  pour  compare^ 
nation  à  nation.  Après  avoir  vu 
l'agriculture  nrprifée ,  avilie  chez  dès 
peuples  barbare*  ^  epgrimée  >  char- 

fée  d'enlfraves^  p^r,  yu£.*lt>ix  alam- 
iquées ,  V/iies pî*>î!iy^0i)s  du  délire 
&  abfolumèfct.  CQjatraires'à  la  raifon  y 
on  auroit  wm^mkmti&rt  y  cet  art 
divin  9  puisqu'il  ftft  feul  enfeigné  à 
l'homme  par  l'auteur  de  fbn  être  y 
foutenu  %  protégé  par  des  loix  Am- 
ples qui  font  celles  de  la  nature  r  die- 
tées  par  elle  aux  premiers  hommes 
&  confervées  de  génération  en  gêné* 
ration  ,  depuis  1  origine  du  monde 
par  un   peuple   fage  >    par   la  plus 

I;rande  nation  agricole  qu'il  y  ait  fur 
a  terre* 

Ce  tableau  de  comparaîfon  auroît 
fait  voir  d'une  part  lanifère  y  8c 
les  malheurs  de  toute  éfpece   qui 
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accompagnent  l'aBandon  de  l'agricul- 
ture ;  de  l'autre  ,  >  ce  que  cet  art 
feonoré  ,  protégé  ,  préféré  comme  il 
doit  l'être,  peut  pour  le  bonheur  de 
l'humanité. 


e^  ■ 
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SUITE 

DES  OBSERVATIONS 
SUR    L'ÉTAT 

DE  L'AGRICULTURE 

Cher  différentes   nations   de  V Afrique, 
&  de  l'Afie. 
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S   U   I   TE 

D  ES    O  B  S  E  R  V  ATI  0  tf  S 

S  U  R      VÊT  AT 

■     ■■■         •  ■  '  jJ    -  i 

DE !  L'AGfRlGULTUJaE '! 

jÇ&rç  différentes   nations  de   l'Afrique 

&dé   r*4jitir  »  r 

J*  aï  fendu  tomptfe  de  mes  redietf 
ches  fur  t'étar  de  l'agriculture  ^ 
chez  les  différents  peupfes  de  l'Ain* 
*fue  &  dé  VAûe.  J'ai  feit  remarquer 
qu'elle  étoît  prefque  nulle  chez  les 
NegréS  fttipidds  &  indolents  ,  qui 
habitent  les  eôtes  occidentales  de 
l'Afrique;  qu'elle  éïok  tiSotbÛhmë  à 
f  ombre  de  la  liberté ,  chea  le»  Hofc 
fatidois  au  Cap  de  bonne  Eëpéœn* 
ce,  &  accompagna  d* L'abeocUpic* 
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fe  plus  heweufe  dariS  lé  fol  fertile 
de  rifle  4e  Madagâfcar,  habitée  par 
lin  peuple  fimple  ,  qiu  eft  gQiiyçrnft 
par  fes  mœurs  fimples  ,  &  qui  ne 
connoît  d'autres  loix  que  celles  de  la 
nature. 

J'ai  rendu  juftice  à  la  bonne  cul- 
ture des  terres  de  notre  Mb 'de  Bour- 
bon ,  eri  faifant  remarquer  que  cette 
Ifle  nV  aucun  port  ;lque  fes  habitants, 
ayant  par  cçtte. r^ifoa  peu  de. com- 
mercé avec  les  Européens ,  ont  con- 
feryé  4es  mœurs  fimples  bien  favo- 
rables à  l'agriculture,  fai  avoué  en 
même  temps,  que  cet  art  qui  demande 
de  la  confiance  &  de  la  fimplicité  , 
étoît  fort  négligé  xlans  notre  Me  de 
JFrancë ,  qui*  a  deuy  excédents  ports 
très-fréquentéspar  nos  vaiffeaux.  L'ad- 
miniftration  variable  &  les  mœurs 
inquiètes  de  l'Europe ,  y  ont  par  con- 
féquent^piûsd'influence  ,  quoiqu'elle 
renferme  dfesj  terres  âuffi  fertiles  que 
celles  des  Mes  de  Bourbon  -&  de  Mar 
d^gafeat  ;  riéaijiôoins  le$  récoltes  y 
«lanqùeiit-fouvent ,  elle  eft  ptefque 
toujours  iajoi  la  difette.  :       . 
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J'ai  paffé  enfuite  aux  grandes  Indes, 
oh  j'ai  fait  voir  l'agriculture  opprimée 

Rar  les  loix  barbares  des  conquérants 
I ogols ,  mais  toujours  honorée ,  tou- 
jours foutenue  par  la  religion  ,4>ar  les 
mœurs ,  par  la  confiance  du  Malabare 
conquis. 

A  Siam  ,  dans  le  climat  le  plus 
heureux  ,  dans  le  fol  le  plus  fertile 
qu'il  y  ait  fur  la  terre ,  on  Ta  vu  avilie 
par  les  indignités  d'un  gouvernement 
defpotique ,  &  abandonnée  par  un 
peuple  d'efclaves  que  rien  ne  peutinf 
téreffer  après  la  pefte  de  fa  liberté. 
je  l'ai  repréfentée  dans  le  même  état 
chez  les  Malais  ,  qui  habitent  un 
pays  immenfe ,  des  mes  innombrables 
dans  lefipjelles  la  nature  a  renfermé 
{es  tréfors  les  plus  précieux ,  &  où  elle 
répand  {es  dons  avec  une  profufion 

3u'on  ne  voit  point  ailleurs.  Le  génie 
eftru&eur  des  loix  féodales ,  qui  agite 
ians  ceffe  ce  peuple ,  ne  lui  permet 
pas  de  s'appliquer  à  la  culture  des 
meilleures  terres  qu'il  y  ait  au  monde. 
La  nature  fait  prefque  feule  tous  les 
frais  de  fa  nourriture.  ' 
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Il  y  a  lieu  de  croire  que  fi  lès  au- 
tres peuples  dt  la  terre ,  qui  ont  1* 
malheur  d'être  gouvernés  par  les  lok 
féodales ,  habitaient  un  climat  fi  heu- 
reux ,  des  terres  naturellement  fi 
fertiles  que  celles  que  ,poffe4ent  ces 
Malais  ,  leur  agriculture  feroit  éga- 
lement nulle.  Le  feui  befoin  de  vivre 
-peut  leur  mettre  la  charrue, à  la  mai* 
J'ai  donné. en  détail  les  procédés  le? 
|dus  iiifcéreflants  dss  différentes  cultu- 
res locales  que  jfal  obfervées  ;  mai* 
•mon  objet  principal  a  été  de  fiaite 
•remaarquêr^  (Eaprçs  de*  recherches 
chez  les  dkerents  peuples  que  j'ai 
jvus,  que  dans to^s les paysdumonr 
éc'9  Fétal  de  l'agriculture  dépend 
iniquement  des  loii  qui  y  font  éter 
fclies,  &<par  conféquent  des  mœuis 
rfk  des  préjugés  que  donnent  ces  lpix, 
La  fuite  de  mes  obfervatioos;  aidera 
à  confirmer  ce  que  f  ai  avancé* 
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Puijfance  de  l'agriculture* 
"  t)rlgincdu  Royaume  de  Ponthiamas^ 

EA  quittant  lés  feues  &  les  terrée  defc 
Malais «',  on  trouve  au  nord  un*  petït 
territoire  nommé  Cancar9\8i  xonnù 
fur  les  cartes  marines  fous  le  nom 
tle  Pvntkiamas.  Il  eftendayé  dans  te 
RoyaumQ  de  Siam  que  le  tfefpotifHiè 
"dépeuplé  iàns  vëti£  +  èfntre  Célitë  de 
Cimboye  ptoht  le  gouvernement  ri*à 
«uatnefbrm^ ftaWé V  8? entre  les  teis 
Tes  de  la  domination  des  Malais  %dotk 
le  g^oie  Tans  céïïe  agité  par  leurs  lçiïx 
féoefetes  y  ne  petit  fetriBii*  la  -paix ,  M 
lâu  tledànsf,-  fripait  dëhbi&  Etivirofmë 
de-téte  voiïihs ,  cVbèôu  pà^s  ëtoit  irt- 

"environ  70  aimées.  7 '     J~ ' r*  !;        r 

Un  négociant ^Ghiiidis ,  tnàkre  tfun 

vaiffeauquî  fervoit  âfHbn  commerce  j 


4ratttrdtë;à«^tion.f,H  ^*  ïvëc*  dou- 
leur tfès^itës*  ifanttàfes'5èèndaiimë£s 
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fol  naturellementplus  fertile  que  celles 
quffaifoient  la  nchefle  de  fon  pays  : 
il  forma  le  projet  de  les?  faire  valoir. 
Dans  ce  defleïn ,  il  s'affura  d'un  cer- 
tain nombre  de  cultivateurs  de  fa  na- 
tion, &  des  nations  voifines  ;  puis  il 
commença  par  fe  ménager  avec  art  la 
proteûiqn  des  Princes  les  plus  puiffants 
du  voifinage  ,  qui  lui  donnèrent  une 
jjarde  à  fe  folde. 

r  .\  Dans  fes  voyages^aux  Mes  Phîlipr 
j>}neS:  &  à  Batavia ,  il  aypit  pris  des 
JEuropéens  ,,  ce  cju'ils  ont  de  meilleur  , 
Suivant  les  Chinois  ,  dans  la  feience 
politique ,  l'art  de  fe  fortifier  &  de  fe 
défendre.  Bientôt  les  profits  de  fon 
«oinmerpç  le  mirent  en  état  4'élever 
des^  remparts ,  de  creuferdes  foffés  $: 
4e  fe  pcuûryoir  d'artillerie.  Ces  pre7 
mïeres  précaution  Je  mirent  à  cou7 
vert  d'un  coup  de  irçain ,  &  le  garan- 
tirent des^ntxepnfes, des  peuples  barr 
lares  xjjii  l'ejgfvîronnoiçgt. 
i  M  4lfti#rçia  l§&  tenues  à  fes  xultiva- 
jteuçs  œn  pur,don^^n&jaucune  réferve 
de  ifs  droits  connus  fous  le  nom  de 
fçrvyft*,  lods&f  ventes  j  droits  qui 

ne 
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ne  laiflant  aucune  propriété  ,  font  le 
fléau  le  plus  terrible  de  l'agriculture , 
&  dont  l'idée  n'eft  jamais  tombée  fous 
le  fens  commun  des  peuples  fages.  II 
ajouta  à  ce  premier  bienfait ,  celui  de 
procurer  à  les  colons ,  tous  les  inftru- 
ments  néceffaires  pour  faire  valoir  les 
terres. 

Dans  fon  projet  de  former  un  peu- 
ple de  laboureurs  &  de  négociants  + 
il  crut  ne  devoir  propofer  que  les  loix 
que  la  nature  a  données  aux  hommes 
de  tous  les  climats  ;  il  fut  les  faire 
refpefter  en  leur  obéiflant  le  premier, 
en  donnant  l'exemple  de  la  {implicite  , 
du  travail ,  de  la  frugalité ,  de  la  bonne 
foi  &  de  l'humanité  ;  il  n'établit  donc 
aucunes  loix ,  il  fit  beaucoup  plus ,  il 
établit  des  mœurs. 

Son  territoire  devint  le  pays  de  tous 
les  hommes  laborieux ,  oui  voulurent 
s'y  établir.  Son  port  fut  ouvert  à 
toutes  les  nations  ;  bientôt  les  forêts 
forent  abattues  avec  intelligence ,  les 
terres  furent  ouvertes  &  enfemencées 
de  riz  ;  des  canaux  tirés  des  rivières 
inondèrent  les  champs ,  &;  desmpiflbns 

D 
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abondantes  fournirent  d'abord  auxr 
cultivateurs  la  matière  de  leur  fubfi£ 
tance  ,  puis  l'objet  d'un  commerce 
immenfe. 

Les  peuples  barbares  du  voifinage  9 
étonnés  de  la  promptitude  avec  la- 
quelle l'abondance  a  voit  fuccédé  à  la 
ftérilité ,  vinrent  chercher  leur  nour- 
riture dans  les  magafins  de  Ponthia- 
mas.  Ce  petit  territoire  eft  regardé 
aujourd'hui  comme  le  grenier  le  plus 
abondant  de  cette  partie  orientale  de 
TAfie.  Les  Malais  ,  les  Cochinchi- 
nois ,  Siam  même  ,  ce  pays  naturel- 
lement fi  fertile ,  regardent  ce  port 
comme  une  reffource  affurée  contre 
les  difettes. 

Les  procédés  de  la  culture  du  riz  , 
qui  eft  la  principale  du  pays ,  font  les 
mêmes  qu'en  Cochinchine.  J'en  paiv 
lerai  ci-après  ,  mon  objet  eft  de  faire 
remarquer ,  que  ce  n'eft  pas  à  une 
méthode  particulière  de  cultiver  la 
terre ,  que  les  heureux  habitants  de 
Ponthiamas  doivent  l'abondance  dont 
ils  jouiffent ,  mais  à  leurs  loix  &  à 
leurs  mœurs. 
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Si  le  négociant  Chinois ,  fondateur 
-de  cette  fociété  de  laboureurs  négo- 
ciants ,  imitant  le  vulgaire  des  Souve- 
rains de  l'Afie ,  a  voit  établi  des  Impôts 
arbitraires  ;  fi  par  une  invention  féo- 
dale dont  il  avoit  l'exemple  chez  fes 
voifins ,  il  avoit  voulu  garder  pour 
\m  feul  la  propriété  des  terres  ,  en 
feignant  de  les  céder  aux  cultivateurs  ; 
fi  dans  un  palais  il  avoit  établi  le  luxe 
à  la  place  de  la  fimplicité  qu'il  fit  ré- 
gner dans  fa  maifon  ;  s'il  avoit  mis  fa 
grandeur  à  avoir  une  cour  brillante  , 
à  fe  voir  environné  d'une  foule  de 
ferviteurs  inutiles ,  en  donnant  la  pré- 
férence aux  talents  agréables  ;  s'il 
avoit  méprifé  ces  hommes  laborieux: 
«ui  ouvrent  la  terre ,  l'arrofent  de  leur 
nieur  &  nourriflent  leurs  frères  ;  s'il 
avoit  traité  fes  aflbciés  comme  des 
efclaves  ;  s'il  avoit  reçu  dans  fon  port 
les  étrangers  ,  autrement  que  comme 
fes  amis  ;  les  terres  de  fon  territoire 
feroient  encore  en  friche  &  dépeu- 
plées ,  ou  fes  malheureux  habitants 
mourraient  de  faim ,  malgré  toutes 
leurs  connoiflances  fur  l'agriculture  > 
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&  avec  les  inflruments  les  plus  mer- 
veilleux ,  foit  pour  ouvrir  la  terre , 
Jfoit  pour  l'enfemencer.  Mais  le  fage 
Kiang-tfe  ,  c'eft  le  nom  du  négo- 
ciant Chinois  ,  dont  je  parle  ,  per- 
fuadé  qu'il  feroit  toujours  très-riche , 
li  fes  cultivateurs  Pétoient ,  n'établit 
qu'un  droit  médiocre  fur  les  marcjian- 
difes  qui  entroient  dans  fon  port  ;  le 
revenu  de  fes  terres  lui  parut  fuffire 
pour  le  rendre  puiffant.  Sa  bonne  foi , 
fa  modération  ,  fon  humanité  le  firent 
refpeôer.  Il  ne  prétendit  jamais  ré- 
gner ,  mais  feulement  établir  l'empire 
de  la  raifon.  Son  fils  qui  occupe  au- 
jourd'hui fa  place ,  a  hérité  de  fes  ver- 
tus ,  comme  de  fes  biens.  Il  eft  par- 
venu par  l'agriculture  &  le  commerce 
des  denrées  que  produit  fon  territoire  y 
à  un  tel  degré  de  puiffance  ,  que  les 
barbares  fes  voifins  lui  donnent  tous 
le  titre  de  Roi  qu'il  dédaigne.  Il  ne 

{>rétend  des  droits  de  la  Royauté  que 
e  plus  beau  de  tous ,  celui  de  faire 
du  bien  à  tous  les  hommes.  Très*, 
content  d'être  le  premier  laboureur  > 
&  lç  premier  négociant  de  fon  pay$, 
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il  mérite  fans  doute  ,  ainfi  que  fon 
père ,  un  titre  plus  grand  que  celui 
de  Roi  ,  celui  de  bienfaiteur  de 
l'humanité. 

Qu'il  me  foit  permis  de  le  dire  ici 
en  paffant ,  quelle  différence  entre  de 
tels  hommes  &  ces  Conquérants  célè- 
bres gui  ont  étonné  ,  défolé  la  terre  , 
&  qui ,  abufant  du  droit  de  conquête , 
ont  établi  des  loix ,  qui  même  après 

3ue  le  genre  humain  a  été  délivré 
'eux,  perpétuent  encore  les  malheurs 
du  monde  pendant  la  fuite  des  fiecles  I 

<  Camboyt  9  TJîampa. 

En#fôrtant  de  Ponthiatnas ,  ort  trou- 
vé au  nord  les  terres  de  Camboye  &  * 
de  TJîampa.  Elles  font  naturellement 
de  la  plus  grande  fertilité  ,  fur-tout 
celles  de  Camboyt  9  epi  paroiffent  avoir 
été  anciennement  bien  cultivées  ;  mais 
le  gouvernement  de  ces  deux  petits 
Etats ,  n'a  aucune  forme  ftable  :  les 
habitants ,  toujours  occupés  à  détruire 
des  tyrans ,  pour  en  recevoir  d'au- 
tres ,  ont  abandonné  la  culture.  Leurs 
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terres  pourroient  être  couvertes  de 
riz  &  de  troupeaux ,  &  ils  font  réduits 
à  ne  vivre  que  de  quelques  racines 
qu]ils  arrachent  au  travers  des  ronces 
qui  couvrent  leurs  champs* 

Les  voyageurs  trouvent  avec  éton- 
nement ,  à  quelque  diftance  de  la  peu- 
plade de  Camboye ,  les  ruines  d  une 
ancienne  ville  bâtie  en  pierre  ,  dont 
Parchiteâure  a  quelque  rapport  avec 
celle  de  l'Europe.  Les  terres  des  en- 
virons portent  encore  des  traces  des 
filions  qui  y  furent  ouverts  autrefois. 
En  cet  endroit ,  tout  annonce  que  l'agri- 
culture &  les  autres  arts  y  ont  fleuri  , 
niais  ils  font  difparus  avec  la  nation 
gui  les  pofledoit.  Celle  qui  habite  au- 
jourd'hui ce  pays  9  n'a  aucune  hiftoi- 
re  ,  aucune  tradition  même  qui  puifle 
donner  des  éclairciflements  à  ce  fujet* 

Cùchinchinc. 

•  Les  Cochinchinois  voifins  de  Cam- 
boye du  côté  du  nord ,  voyant  les 
terres  de  ce  Royaume  abandonnées > 
fe  font  emparés  ,    il  y  a  quelques 
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années ,  de  celles  qui  ëtoient  le  plus 
k  leur  bienféance  ,  &  ils  y  ont  établi 
une  bonne  culture.  La  province  en- 
tière île  Donnay  >  ainfi  ufurpée  fur  le 
Camboye  ,  eft  aujourd'hui  le  grenier 
de  la  Cochinchine.  Ce  Royaume ,  l'un 
des  plus  confidérables  de  la  partie 
orientale  de  l'Afie  ,  étoit ,  il  n'y  a 
tout  au  plus  que  1 50  ans  ,  habité  par 
une  petite  nation  barbare  &  fauvage  f 
conflue  fous  le  nom  de  Loi ,  qui  ne 
Vivant  que  de  là  pêche ,  de  racines  & 
de  fruits  naturels  du  pays  >  cultivoit 
feu  les  tefres, 

Urt  Prâiéé  Tohquiaois  ,  malheureux 
dans  la  guette  qu'il  eût  à  foutenir 
contre  te  Roi  de  Tdôquin  ,  dont  il 
étoit  le  Maire  du  palais  ,  paffa  avec 
fes  foldats  &  ceux  de  fon  parti ,  la 
rivière  qui  fépare  ce  Royaume  de 
telui  de  la  Cochinchùie.  LeJs  fauva- 
ge* qui  poffédoient  ce  pays ,  s'enfui- 
rent devant  ces  nouveaux  arrivés , 
&  fe  retirèrent  fur  les  montagnes  de 
Tfiampa.  Après  quelques  années  de 
guerre  contre  leurs  anciens  ennemis 
qui  les  pourfuivirent ,  les  Tonquinoi* 
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fugitifs  de  leur  patrie  ,  devinrent  pai- 
fibles  pofleffeurs  du  pays ,  connu  fous 
le  nom  de  Cochinchine  ,  qui  a  xoo 
lieues  d'étendue  du  nord  au  fud,  fur 
une  largeur  médiocre  &  très-inégale 
<de  Peft  à  Toueft.  Alors  ils  fe  livrè- 
rent entièrement  à  l'agriculture  ;  ils 
commencèrent  par  cultiver  le  riz ,  qui 
étant  la  nourriture  ordinaire  des  peu* 
pies  de  FAfie  ,  eft  une  denrée  de  pre- 
mière néceffité.  Ils  fe  féparerent  en 
{>etites  peuplades  qui  s'établirent  dans 
es  plaines  fur  les  bords  des  rivières. 

Bientôt  la  fertilité  du  fol  long-temps 
inculte  y  récompenfa  leurs  travaux  par 
l'abondance  \  la  population  augmenta 
en  raifon  du  produit  de  la  culture  , 
les  peuplades  s'étendirent  de  manière 
que  toutes  les  plaines  de  ce  vafte  pajrs 
étant  en  valeur  ,  les*  Cochinclunois 
pnt  été  prefTés  de  s'étendre  fur  celles 
lie  Çarnbaye  ,  qui  étoient  comme 
abandonnées»  Je  n'ai  point  vu  de  pays 
où  «les  progrès  de  la  population  foient^ 
fi  fenfibles  qu'à  la  Cochinchine ,  ce 
qu'on  peut  attribuer  non  feulement 
£u  climat  &  à  l'abondance  des  terres; 
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mais  encore  aux  mœurs  (impies  de  la 
nation ,  à  la  vie  fage  &  laborieufe  des 
femmes,  ainfi  qu'à  la  multitude  d'excel- 
lents poiffons  ,  qui  avec  le  riz  font  la 
nourriture  ordinaire  du  peuple. 

Culture  de  différentes  efpeces  de  Ri^  en 
Cochinchint. 

Les  Cochinchinois  cultivent  ûx 
efpeces  de  riz ,  le  petit  ri^  ,  dont  le 
grain  eft  menu,  allongé  &  tranfpa- 
rent  ;  c'eft  celui  qui  eft  le  plus  délicat 
&  qu'on  fait  manger  aux  malades.  Le 
gros  ri[  long ,  eft  celui  dont  la  forme 
eft  ronde.  Le  riç  rouge ,  ainfi  nommé 
parce  que  le  grain  eft  enveloppé  d'une 
peau  de  couleur  rougeâtre  9  fi  adhé- 
rente ,  que  les  opérations  ordinaires 
ne  peuvent  l'en  détacher.  Ces  trois 
fortes  de  grains  font  ceux  dont  le 
peuple  fe  nourrit  r  &  qui  font  l'abon- 
dance. Ils  demandent  de  l'eau  y  &  les 
terres  qui  les  portent  >  doivent  être 
inondées. 

Enfin  ,  ils  cultivent  deux  autres 
fortes  de  riz  fec>  c'eft-à-dire>  quà 

D5 


Digitized  by  VjOOQlC 


8i  Etat  de  t Agriculture 

croiffent  dans  des  terres  feches  &  cpà 
ne  demandent,  comme  notre  froment,, 
d'autre  eau ,  que  celle  de  la  pluie* 
L'une  de  ces  efpeces  a  le  grain  blanc  „ 
comme  la  neige  ;  lorfqu'il  eft  cuit ,  il 
eft  très-vifqueux  :  on  l'emploie  à  faire 
différentes  pâtes ,  telles  que  le  vermi- 
celle. Ils  font  l'un  &  l'autre  un  grand 
objet  de  commerce  pour  la  Chine  i 
ca  ne  tes  cultive  que  fur  lés  monta- 

fies  &  les  coteaux ,  après  avoir  donné 
la  terre  une  façoh  avec  la  bêche* 
On  le  feme  à  la  vérité  comme  nous 
femons  notre  froment ,  vers  la  fin  de 
Décembre ,  ou  dans  les  premiers  jours, 
de  Janvier ,  temps  auquel  finit  la  fai- 
fen  des  pluies  ;  il  n'eu  pas  tout-à-fait 
trois  mois  en  terre  ,  &  il  rapporte 
beaucoup. 

Je  fuis  fondé  à  croire  que  h  cul- 
ture  de  ce  grain  précieux  réuffiroit 
en  France  y  s'il  nous  étoit  apporté* 
En  1749  &  1750  ,  je  traverfai  plu* 
fieurs  fois  les  montagnes  de  la  Cochin- 
chine  ,  où  ce  riz  fe  cultive  ;  elles  font 
très*élevées ,  &  la  température  de  l'air 
y  eft  froide.  J'y  oh&rvai,  au  mois  de 
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Janvier  1750  ,  que  le  riz  étoit  très- 
verd ,  &  a  voit  plus  de  3  pouces  de  haï*- 
leur  ,.  quoique  la  liqueur  du  thermo- 
mètre de  M .  de  Rcaumur  ne  fût  fur  le 
lieu ,  qu'à  4  degrés  au  deffus  du  point 
'é&  congélation* 

.    J'emportai  à  notre  Me  de  France 
quelques  quintaux  de  ce  grain ,  qui 
sut  femé  avec  fuccès ,  &  rapporta  plus 
que  n'auroit  fait  aucune  efpece  du 
pays.  Les  colons  reçurent  mon  prê- 
tent avec  d'autant  plus  dempreffe- 
ment  r  que  ce  riz ,:  qui  ^ft  plus  fécond 
*&  de  meilleur  goût  r  n'a  pas  befoin 
-d'inondation  ,  &  qu'étant  fur  la  terre 
1-5  ou  zo  joursde  moins  que  les  autres,, 
il  peut  être  cueilli  &  ferme  avant  la 
faiion  des  ouragans  qui  emportent  très- 
fouvent  les  moiSons  des  autres^fpeces 
4e  riz.  Ceux-ci  font  plus  tardifs  ;  ils 
demanderaient  des  inondations  que  le 
peu  d'intelligence  des  cultivateurs  n'a 
pas  permis  jufqu'à  ce  jour  de  leur 
donner.. 

H  y  avoit  lieu  d'efpérer  que  l'avan- 
tage attaché  à  la  culture  durkfec, 
«ngageroit  les  colons  à  le  cultiver 
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précieusement  ,  &  que  de  FIfle  cfe 
France  il  auroit  pu  Facilement  nous 
être  apporté  par  la  fuite;  mais  j'ai  tenté 
en  vain  d'en  tirer  de  cette  Ifle ,  les  co* 
Ions  à  qui  je  me  fuis  adreffé ,  n'ont,  pu 
m'envoyer  que  du  riz  commun ,  qui 
demande  de  l'eau  &  de  la  chaleur. 
La  culture  du  riz  fec  a  été  abandon- 
née comme  les  autres  à  la  mal-adrefle 
lies  efclaves ,  qui  ont  mêlé  toutes  les 
efpeces  de  riz ,  de  forte  que  celui  de 
Cochinehine  étant  *nûr  beaucoup  plu- 
tôt que  les  autres,  fon  grain  eft  tombé  , 
avant  la  moiffon ,  &  peu-à-peu  Tefpe- 
ce  s'en  eft  perdue  dans  rifle.  Aujour- 
d'hui ,  il  tout  retourner  à  la  fource 
pour  en  avoir.  Un  voyageur  que  fes 
affaires  conduiroient  en  Cochinehine, 
&  qui  enverroit  direâement  quelques 
livres  feulement  de  ce  grain  précieux , 
pour  en  faire  des  effais  dans  nos  terres, 
mériterait  certainement  notre  recon- 
noiffance» 

Les  Cochinchinois  cultivent  le  riz 
ordinaire ,  à-peu-près  de  la  même  ma- 
nière que  les  Malabares  de  la  côte  de 
Cçromandel.  Après  avoir  donné  avec 
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la  charrae  deux  façons  à  leur  terre  j 
ils  fement  le  riz  dans  un  petit  champ 
particulier  bien  travaillé  à  la  bêche  ; 
ils  couvrent  de  quelques  lignes  d'eau 
la  fuperficie  de  ce  champ ,  &  dès  que 
le  riz  a  5  à  6  pouces  de  hauteur ,  il$ 
paflent  la  herfe  fur  leurs  grandes  terres* 
puis  ils  les  inondent  ;  aLors  ils  arra- 
chent leur  riz  qui  eft  en  pépijiiete ,  & 
le  tranfplantent  dans  de  grandes  terres 
par  petits  paquets  de  4  à  5  brins ,  & 
à  6  pouces  de  diftance  les  unt  des 
autres.  Ce  font  ordinairement  les 
femmes  &  les  enfants  qui  font  cette 
opération» 

Leur  charrue  reffemble  à  notre  fou* 
chée  ,  avec  la  différence  que  le  foc  en 
eft  plus  long  &  plus  large.  Ils  n'em- 
ploient que  des  buffles  à  leur  labour. 
Ces  animaux ,  dpnt  Tefpece  eft  très- 
grande  en  Cochinchine,  font  plus  forts 
que  les  bœufs  dans  les  pays  chauds  y 
&  ils  fe  tirent  mieux  des  boues.  On 
les  attelé  exaâement  comme  des  che- 
vaux. 

Les   Cochinchinois   n'ont  aucune 
machine  pour  inonder  leuçs  champs  * 
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mais  ils  n'en  ont  pas  béfoin  ;  leurs 
plaines  font  dominées,  d'un  bout  du 
Royaume  à  l'autre ,  par  une  chaîne  de 
hautes  montagnes  remplies  de  fotnrces 
&  de  ruiffeaux  qui  viennent  naturelle* 
ttient  inonder  les  terres ,  fuivant  que 
leur  cours  eft  dirigé. 
•  Ils  cultivent  encore  plufieurs  for- 
tes de  grains  ,  tels  que  le  maïs ,  des 
millets  de  différente  forte ,  pluûeurs 
éfpeces  de  faféoles ,  des  patates,  des 
innams ,  &  diverfes  racines  toutes  pro-r 
près  à  la  nourriture  de  l'homme  & 
des.  animaux.  Mais  la  culture  la  plus 
importante  pour  eux  après  celle  du 
nz  i  eft  la  culture  de  la  canne  àfucre. 
il  n'eft  aucun  pays  en  Afie  fi  abondant 
en  cette  denrée ,  que  le  Royaume  de 
Cochinchine. 

Camus  à  fuerc^ 

On  y  cultive  deux  fortes  de  cannes^ 
Fane  qui.  croît  très-gtxaffe  &  très- 
haute,  qui  a  les  nœuds  fort  féparés 
les  uns  des  autres ,  d'une  couleur  îqik 
jçhiçs  verte r  dim  iiic  très  -abondant 
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fliàîs  peu  chargé  de  fel.  Cette  efpece» 
de  canne  eft  employée  à  nourrir  & 
à  engraifler  les  bèftiaux. 

Je  remarquerai  ici  qu'il  eft  d'expé- 
rience en  Cochinchine  r  que  de  toute* 
les  denrées  comeftibles  ,  il  n'en  eft 
aucune  qui  engraifle  mieux  &  pluà 
promptement  les  hommes  &  les  ara-* 
maux  y  que  la  canne  mangée  en  verd 
&  le  fucre  qu'on  en  tire. 

L'autre  elpece  eft  plus  mince ,  plu» 
petite,  a  les  noeuds  plus  ferrés.  Lorf- 
qu'elle  mûrit ,  elle  prend  une  couleur 
jaune.  Elle  contient  moins  d'eau  & 
plus  de  feh 

Lorfque  les  Cochïnchinoîs  veufëntf 
cultiver  la  canne  à  fucre ,  ils  commen- 
cent par  remuer  la  terre  à  deux  pieds, 
de  profondeur.  Cette  opération  fe  fait 
avec  la  planche  ;  puis  ik  plantent  trois 
à  trois  des  boutures  de  canné  dans  utt 
fens  couché ,  à-peu^près  comme  on 
plante  la  vigne  dans  plufieurs  de  nos 

Îrovinces.  Ces  boutures  fontenfbncées 
environ  dix-huit  pouces  en  terre ,. 
plantées  en  échiquiers  ,  à  fix  pieds 
environ  de  diûance  les  uns  des  autres* 
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On  choifit  pour  cette  opération  la  fin 
de  la  faifon  des  pluies ,  afin  que  la 
bouture  fait  arrofee ,  jufqu'à  ce  qu'elle 
ait  pouffé  des  racines.  Pendant  les  fix 
premiers  mois  y  on  leur  fak  deux  façons 
à  la  pioche  pour  ferfouir  les  herbes 
&  réceper  le  pied  des  cannes  ,  eny 
accumulant  la  terre  des  environs. 

Douze  ,  &  quelquefois  quatorze 
mois  après  la  plantation ,  on  fait  la 
première  récolte.  Les  cannes  qui 
avoient  été  plantées  à  fix  pieds  de 
diftance ,  ont  tellement  tallé  ,  qu'on 
ne  peut  plus  entrer  dans  le  champ 
que  le  fer  à  la  main  pour  s'ouvrir  un 
paffage. 

-  La  canne  coupée  &  liée  en  fagots 
îe  tranfporté  au  moulin  pour  en  ex- 
primer le  fiic.  Je  ne  décrirai  point 
ici  la  forme  de  ces  machines  qui 
y effembletot  beaucoup  à  celles  de  nos 
colonies  de  l'Amérique  ,  dans  le£* 
quelles  9  au  défaut  d'eau,  on  em- 
ploie des  bœufs  &  des  mulets  pour 
mettre  en  mouvement  les  deux  cylin- 
dres ,  entre  lefquels  on  fait  pafler 
les  cannes  à  fucre.  Ces  artifices  ont 
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été  décrits  par  plufieurs  voyageurs. 
Le  fuc  de  la  canne  étant  exprimé  , 
le  Cochinchinois  le  fait  bouillir  quel- 
ques heures  dans  de  grandes  chau^ 
dieres  pour  faire  évaporer  au  moins 
une  partie  de  fon  eau  ;  puis  il  le  trans- 
porte au  marché  le  plus  voifin  pour 
le  vendre  en   cet  état.   Ici  finiffent 
Pinduftrie  &  les  profits  du  cultivateur 
cochinchinois.  Des  marchands  acher 
tent  ce  fuc,  qui  reffemble  encore  à 
de  l'eau  pure  ;  ils  le  font  cuire  de  nou- 
veau  ,   &  jetant  dans  les  chaudières 
quelques  matières  alkalines  ,    telles 
que  la  cendre  des  feuilles  de  mufa  ou 
bananier  &  de  la  chaux  de  coquilla- 
ges ;  (  les  Cochinchinois  n'en  connoit 
lent  point  d'autre  ;  )  ces  ingrédients 
occasionnent  dans  les  chaudières  une 
écume  confidérable  que  le  raffineur 
à  foin  d'enlever.  L'aoion  des  alkalis 
hâte  la  féparation  du  fel  d'avec  l'eau  ; 
enfin  à  force  d'ébullition,  ilsjrédûifeitf 
le  fuc  de  la  canne  en  confiftance:  de 
{trop.  Dès  que  ce  firop  commence  à 
perler ,  on  le  décante  dans  un  grand 
vaiflfeau  de  terre,  ofc  çn  le  la2Te  fe 
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rafraîchir  environ  une  heure.  Bientôt 
le  firop  laiffe  paroître  à  fa  fuperficie 
une  croûte  encore  molle  &  de  couleur 
jaunâtre  ;  alors  on  ne  perd  pas  un 
moment  pour  la  vuider  dans  un  vafe 
conique  y  qu'on  nomme  formé.  Sans 
l'opération  intermédiaire  du  rafraî- 
chiffoir,le  firop  fe  durciroit en maffe, 
&  n'étant  pas  graine  f  manqueroit 
d'une  qualité  effentielle  au  fticre. 

Les  formes  des  fucreries  cochin- 
chinoifes  font ,  cortime  celles  de  nos 
colonies  américaines  ,  de  terre  cuite  , 
de  la  hauteur  d'environ  trois  pieds  > 
percées  à  leur  extrémité  aiguë  ,  & 
contiennent  ordinairement  quarante  à 
cinquante  livrés  de  futre.  Ces  formes 
remplies  iè  placent  fur  des  vafes  de 
terre  ,  dont  l'ouverture  eft  propor- 
tionnée pour  pouvoir  y  introduire  la 
pointe  de  la  forme  -%  ils  doivent  être 
affez  grande  pout  contenir  le  firop 
greffier  qui  découle  dû  fucre  au  tra- 
vers de  quelques  brins  dç  paille,  qui 
bouchent  imparfaitement  h  petite  ou- 
verture de  la  forme* 
„   Lorftpi'on  juge  que  le  firop  a  pris 
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la  confiftance  de  fel ,  dans  toute  la 
capacité  du  vafe  qui  le  contient ,  alors 
on  le  terre  pour  le  blanchir  &  le 
purifier. 

On  délaie  dans  un  baquet  une 
terre  fine  ,  blanchâtre  &  argilleufe 
avec  affez  d'eau  pour  que  cette  boue 
ainfi  préparée  n'ait  pas  beaucoup  de 
confiftance ,  puis  avec  une  truelle  ,  on 
en  met  l'épaifleur  d'environ  deux 
doigts  fur  le  fucre ,  dans  le  vuide  que 
ce  fel  a  laiffé  à  l'ouverture  de  la  forme 
en  fe  condenfant,  &  en  fe  purgeant  de 
fon  firop  greffier  ;  l'eau  enveloppée 
de  terre  ne  pénètre  que  peii-à-peti 
l'intérieur  du  fucre  9  le  lave  &  en- 
traîne infenfiblement  le  firop  le  plus 
adhérent  avec  toutes  les  parties  étran- 
gères au  fel.  Lorfque  la  terre  s'eft 
endurcie ,  on  la  remplace  avec  de  la 
nouvelle  terre  délayée  comme  la  pre- 
mière. Cette  opération  9  qui  dure  ea* 
viron  douîe  à  quinze. jours ,  eft  la 
même  en  Cochinchine ,  que  dans  nos 
colonies  d'Amérique  ;  mais  quelques 
raffineurs  cochinchinois  ont  une  autre 
méthode. 
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Au  lieu  de  terre  délayée ,  ils  cou- 
pent en  petits  morceaux  le  tronc  d'un 
mufa  ou  bananier  ,  &  rangent  ces 
morceaux  fur  le  fucre.  Le  tronc  du 
mufa  eft  très-aqueux ,  fon  eau  a  une 
Qualité  déterfive  ,  elle  n'échappe  des 
fibres  qui  l'enveloppent ,  que  par  de 
très-petites  gouttes.  Ceux  qui  fuivent 
cette  méthode  ,  prétendent  que  leur 
opération  eft  moins  longue ,  &  que  le 
fucre  blanchit  mieux. 

Les  Cochinchinois  ne  donnent 
point  d'autre  préparation  à  leur  fu- 
cre ;  ils  ne  connoiffent  pas  l'ufage 
des  étuves  qui  paroiffent  néceffaires 
dans  les  raffineries  de  l'Amérique. 
Après  l'avoir  terré  fuffifamment,  ils 
le  vçndent  dans  les  marchés  publics , 
fur-tout  aux  Chinois  &  aux  autres 
étrangers  qui  viennent  dans  leur  port  9 
attirés  par  la  modicité  du  prix  de 
cette  denrée  ,  qui  ne  fe  trouve  nulle 
part  à  fi  bon  marché  qu'en  Cochin- 
chine. 

Le  fucre  blanc  de  première  qua- 
lité y  fe  vend  ordinairement  dans  le 
port  de  Faïfo,  en  échange  d'autres 
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marchandifes,  à  raifon  de  3  piaftres  ou 
1 5  livres  de  notre  monnoie ,  le  quintal 
cochinchinois  qui  équivaut  à  cent  cin- 
quante de  nos  livres,  poids  de  marc.  Le. 
commerce  de  cette  denrée  eft  immenr 
fe.  La^hine  feule,  dont  les  terres  n'en 
produifent  pas  affez  pour  fe  confom- 
mation  ,  en  tire  de  Cochinchine  plus 
de  quarante  mille  tonneaux  toutes  les 
années  :  on  fait  que  le  tonneau  de  mer 
eft  de  deux  milliers. 

Il  faut  remarquer  que  la  Cochin- 
chine ,  qui  produit  cette  denrée  en  fi 
grande  abondance  &  à  fi  bas  prix , 
étant  un  Royaume  nouveau ,  doit  être 
regardée  en  quelque  manière  comme 
une  colonie  ;  que  la  canne  à  fucre  y 
eft  cultivée  par  des  hommes  libres  ; 
que  tous  les  travaux  de  la  piiite  &  de  la 
raffinerie  font  exécutés  par  des  mains 
libres.  Comparons  enfuite  le  prix  de  la 
denrée  cochinçhinoife ,  avec  celui  de 
la  m,ême  denrée  culjivép  &  préparée 
par  de  malheureux  efclaves  dans  les 
colonies  européennes,  &  jugeons  fi 
pour  tirer  du  fucre  de  nos  pofleffions , 
îl  étoit  néceffajxe  d'autQrïfer  par  ujip 
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loi  l'efclavage  des  Africains  tranfpor- 
tés  en  Amérique. 

Après  ce  que  j'ai  vu  en  Cochin- 
chine ,  je  ne  puis  douter  que  des  culti- 
vateurs libres  ,  à  qui  on  auroit  par- 
tagé fans  réferve  les  terres  de  T Amé- 
rique ,  ne  leur  euffent  fait  rapporter 
le  double  du  produit  qu'on  en  tire  par 
les  efclaves. 

Qu  'a  donc  gagné  l'Europe  policée  9 
l'Europe  fi  éclairée  fur  les  droits  de 
l'humanité ,  en  autorifant  par  fes  dé- 
crets les  outrages  journaliers  faits  à  la 
nature  humaine  dans  nos  colonies, 
en  permettant  d'y  avilir  les  hommes 
au  point  de  les  regarder  abfolument 
comme  des  bêtes  de  charge  ?  La  loi  de 
l'efclavage  a  été  aufli  contraire  à  fes 
intérêts ,  qu'à  la  loi  naturelle  &  à  fon 
honneur  :  je  l'ai  remarqué  plufieurs 
fois* 

La  liberté  &  la  proprié&T  font  les 
fondements  de  l'abondance  &  de  la 
bonne  agriculture  ;  je  ne  l'ai  vu  û^ 
riffante^jue  dans  les  pays  où  ces  deux 
droits  de  l'homme  étoient  bien  éta- 
blis. La  terre  qui  multiplie  fes  dons 
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avec  une  efpece  de  prodigalité  fous 
des  cultivateurs  libres  ,  femble  fe 
deffécher  même  par  la  fueur  des  efcla- 
ves.  Ainfi  Ta  voulu  l'Auteur  de  la 
nature  qui  a  créé  l'homme  libre  , 
&  qui  lui  a  abandonné  la  terre  avec 
ordre  de  la  cultiver  à  la  fueftr  de  foft 
front,  mais  avçc  liberté. 

Les  Cochinchinois  fuivent  plu- 
sieurs autres  cuhpres  très-importan- 
tes ,  foit  pour  leurs  fabriques  inté- 
rieures ,  foit  pour  leur  commerce  au 
dehors. 

Us  cultivent  le  cotonnier ,  le  mû- 
rier ,  le  poivrier ,  Farbre  de  vernis , 
Tarecquier ,  le  thé ,  l'indigo,  lefajfra* 
num,  & ,  ce  qui  leur  eft  particulier,  une 
plante  qu'ils  nomment  tfki  ,  qui  étant 
mife  en  fermentatiqn  comme  celle  de 
Tindigo  ,  fournit  abondamment  une 
fleur  de  couleur  vefte ,  qui  feule  donne 
en  teinture  un  verd  d'émeraude  très- 
folide.  ^ 

Cette  plante  feroit  un  préfent  bien 
effentiet  à  foire  à  pos  colonies  d'Amé- 
rique. Je  ferois  trop  long,  fi  j'entre- 
pcenoîs  de  décrire  ici  les  procédé?  de 
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toutes  ces  différentes  cultures.  Ils 
feront  la  matière  de  quelques  autres 
mémoires. 

En  général ,  les  Cochinchinois  pof- 
fedent  d'excellentes  terres  ,  &  ils  les 
cultivent  bien.  Leurs  montagnes  font 
prefque^outes  en  friche ,  parce  que 
la  population  n'eft  pas  même  affez 
considérable  ,  pour  mettre  en  valeur 
toutes  les  plaines  qu'ils  ont  prifes  fiïr 
le  Camboye.  Ils  tirent  néanmoins 
jde  ces  montagnes  le  bois  d'aigle  ou 
d'aloès  qui  çft  le  parfum  le  plus  pré- 
cieux qu'il  y  ait  fur  la  terre  ;  le  bois 
de  fapan  qui  eft  le  ipême  gué  celui  de 
Bréfil ,  &  la  cannelle  en  petite  quantité, 
mais  bien  fupérieure  jen  qualité  à  celle 
de  Tlfle  de  Ceilan. 

Les  Chinois  Ja  paient  trois  &  quatre 
fois  plus  ,  que  celle  qui  leur  eft  appor- 
tée de  cette  Me  par  les  Hollandais. 
Ils  tirent  des  bois  admirables  pour  la 
menuiferie ,  tel  que  le  bois  de  rofe  ; 
d'excellents  pour  la  conftrucucn ,  tel 
que  le  thé  qui  eft  préféré  pour  conf- 
truire  les  galères  royales  ,  qui  font 
toujours  au  nombre  de  cent ,  &  dans 

lefquellés 
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lefquclles  on  n'a  rien  à  defirer  tant 

{>our  la  coupe ,  que  pour  la  folidité  & 
a  magnificence.  Enfin  ,  ils  tirent  des 
forêts  &  des  montagnes  qu'elles  cou- 
vrent ,  l'ivoire f,  le  mufe ,  la  cire ,  le; 
£çr  ^  l'or  ei>  très-grande  abondance. 
.  Çqs  mêmes  montagnes  font  pleines 
de  gibier ,  tels  que  cerfs ,  gafelles ,  che- 
yres  fauvages  ,  paons ,  faifans  ,  &c. 
La  chafTe  eft  libre ,  mais  dangereufe 
à  caufe  de  la  quantité  de  tigres ,  d'élé- 
phants ,  de  rhinocéros  &  d'autres  ani- 
maux carnaffiers  ou  mal-faifants  y  dont 
les  forets  font  pleines, 

La  mer  qui  baigne  leurs  côtes  y 
abonde  en  excellents  poiflbns ,  ainfi 
que  leurs  rivières.  La  pêche  eft  libre , 
&  les  Cochinchinois  s'y  adonnent 
beaijCQup.  J'ai  déjà  dit  que  le  poiflbn 
étoit  avec  le  riz  9  la  principale  nour- 
riture du  peuple. 

Les  animaux  domÉÉkjues  qu'ils 
élèvent ,  font  le  cheval^ur  les  voya- 

fes  ,  le  buffle  pour  les  labours ,  le 
œuf,  le  cochon ,  la  chèvre ,  des  pou- 
les d'une  très-grande  espèce,  des  oies 
&  des  canards  pour  leur  nourriture* 
-■   •  *  E 
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Tous  ces  animaux  réuffiffent  très-bien, 
&  s'y  trouvent  en  abondance.  Le  Roi 
s'eft  réfervé  à  lui  feu!  le  droit  de  nour- 
rir des  éléphants  pqur  la  guerfe  ,  fe 
c'eft  un  droit  qui  h'eft  pas  à  envier. 
Il  en  entretient  ordinairement  quitta 
cents  qui  lui  coûtent  plus  que  liç-fe? 
roient  quatre  mille  foldats.  Les  Cochin- 
diinois  ont  peu  de  bons  fruits.  ;  l'ana- 
nas &  les  orangers  de  différentes  fortes,, 
font  les  meilleurs  de  le\ir  pays.  Ils' 
ne  cultivent  pas  la  vigne  ,  quoiqu'elle* 
foit  une  pfoduâiori  naturelle  de  leurs 
terres.  Ils  ne  font  pas  riches  en  légu- 
mes ,  de  forte  que  leurs  vergers  & 
leurs  jardins  font  très-peu  de  chofe. 
Ils  fe  font  attachés  jufqu'i  ce  jour  aux; 
cultures  effentielles, 

Quoique  l'agriculture  de  la  Co- 
cïhinchine  ne  foit  pas  encore  parve- 
nue au  degr^le  perfeûion,  où'  efle4 
pourroit  êtiMJ|>ouffée  dans  d'auffi, 
excellentes  terres ,  les  moeurs  de  la 
nation  lui  font  très-favorables ,  &  on 
doit  convenir  qu'elle  eft  floriffante.  Le 
peuple  cochinchinois  eft  doux  ,  hof- 
pitalier ,  frugal ,  laborieux.  On  ne 


Digitized  by  VjOOQlC 


de  V Afrique  &  de  VÀJie*       9$ 

voit  aucun  mendiant  dans  le  pays^ 
on  n'y  entend  parler  ni  de  vols ,  ni 
de  meurtres. 

Un  étranger  peut  parcourir  le  Royau- 
me du  nord  au  fud ,  excepté  la  Ca* 
futaie  ,  fans  craindre  d'être  infulté. 
1  fera  .reçu  par-tout  avec  une  curio- 
fité  importune,  mais  avec  bonté.  J'ai 
vu  chez  cette  nation  un  ufage  fingur 
lier ,  &  qui  prouve  bien  la  nonté  dé 
fon  caràâere.  Un  Cochinchinois  qui 
voyage  ,  &  qui  n'a  pas  de  quoi  payer 
fa  nourriture  dans  les  auberges  , 
entre  dans  là  première  maifon  de  la 
peuplade  où  il  fe  trouve  ;  perfonne  ne 
lui  demande  ce  qu'il  veut ,  il  ne  dit 
rien  à  perlonne  v  il  attend  eh  filertce 
l'heure  du  repas.  Dès  que  le  riz  eft 
fervi ,  il  s'approche  ,  fe  met  à  table 
avec  les  gens  de  la  maifon,  mange, 
boit  &  s'en  va ,  fans  que  perfonne 
lui  ait  fait  aucune  queffion  ,  ni  fans 
qu'il  ait  dit  une  feule  parole.  On  a 
vu  que  c'était  un  homme ,  &  par 
confequent  un  frère  qui  pouvoit  être 
dans  le  befoin ,  on  l'a  reçu  fans  autre 
information,  . 

E  a 
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Les  fix  premiers  Rois  ,  fondateurs 
de  la  Monarchie  ,  gouvernèrent  la 
nation  comme  un  père  gouverne  fa 
famille  ;  ils  établirent  l'empire  de  la 
feule  loi  naturelle  ,  en  lui  obéiflant  les 
premiers.  Chefs  dune  grande  famille 
de  laboureurs ,  ils  donnèrent  l'exem- 
ple du  labourage  ,  ils  honorèrent  & 
jprôtégerent  l'agriculture ,  comme  le 
travail  le  plus  utile  &  le  plus  digne  de 
l'homme.  Ils  ne  demandèrent  jamais 
à  leurs  fujets  qu'une  feule  offrande 
annuelle  ,  pour  fournir  aux  frais  de 
leur  d-fenle  contre  les  Tonquinois 
leurs  ennemis. 

Cette  impofition  unique  étoit  répar- 
tie avec  équité  fur  les  têtes.  Chaque 
homme  en  état  de  travailler  la  terre , 
payoit  au  Magiftrat  pour  le  Prince , 
une  fomme  modique  ,  proportionnée 
à  la  conftitution  de  fon  corps  ,  à  la 
force  de  fes  bras ,  &  rien  de  plus.  C'eft 
fous  leur  règne  que  la  nation  s'eft  fi 
tort  multipliée  à  l'aide  de  l'abondan- 
ce ,  foiirnie  par  la  culture  des  terres. 
Tant  qu'ils  vécurent,  les  claufes  du 
Contrat  paffé  fur  les  rives  du  fleuve 
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qui  fépare  le  Tonquin  de  la  Cochïn- 
chine  ,  entre  les  chefs  de  leur  famille 
&  le  parti  oui  l'accompagnoit  dans 
fa  retraite ,  turent  religieulement  ob- 
fervées.  C'eft  à  cette  fidélité  récipro- 

3 ne  que  la  Cochinchine  doit  l'état 
oriflant  de  fa  populat^fe  ,  de  fon 
agriculture ,  &  fa  puiffance.  Leur  fuc- 
ceffeur  qui  règne  aujourd'hui ,  a  hérite 
de  la  bonté  de  leur  cœur  ;  mais  il  a 
la  foibleffe  de  fe  laiffer  maîtrifer  par 
ceux  qui  fe  difent  {es  efclaves.  Ces 
malheureux  ont  eu  l'art  de  féparer 
l'intérêt  du  Prince  ,  de  celui  de  fes 
fujets.  Ils  lui  ont  infpiré  la  foif  des 
richefles  particulières.  L'or  abondant 
tiré  des  mines  fous  fon  règne  ,  a  com- 
mencé par  faire  négliger  F  agriculture. 
Bientôt  introduit  dans  le  palais  ,  il  a 
été  fuivi  de  la  corruption  &  du  luxe 
qui  en  eft  la  preuve. 

Le  Prince  a  été  infenfiblemënt 
amené  à  méprifer  les  habitations  (im- 
pies de  (es  ancêtres.  Il  lur  a  fallu  un 
palais  d'une  lieue  dé  circonférence , 
enfermé  par  une  muraille  dé  briques  , 
&  bâti  fur  le  modèle  de  celui  de  Pékin;* 

E3 
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Seize  cents  pièces  de  canon  qui  entoiu 
rent  ce  palais  ,  annoncent  au  peuple 
la  perte  prochaine  de  fes  droits  &  de 
fa  liberté. 

Il  a  fallu  palais  d'hiver ,  palais  d'été 
&  palais  d'automne.  Pour  fournir  à 
tant  de  dépmfes ,  l 'ancienne  impofition 
n'a  pas  fuf^  on  l'a  augmentée  ;  on 
en  a  imaginé  de  nouvelles  qui  n'étant 
plus  des  offrandes  volontaires  ,  ne 
peuvent  être  levées  que  par  la  force 
&  avec  tout  l'attirail  de  la  tyrannie. 
Les  courtifans  intéreffés  à  la  corrup- 
tion du  chef,  lui  ont  donné  le  titre 
de  Roi  du  Ciel  ,  voua  Tloi,  à  force  de 
4e  l'entendre  donner*  il  a  cru  pouvoir 
le  prendre. 

Pourquoi  ,  me  dit-il  un  jour  lui- 
même  >  ne  viens-tu  pas  plus  fouvent 
faire  ta  cour  au  Roi  du  Ciel  ? 

Ces  hommes  adroits  qui  aflîegent 
toutes  les  portes  du  palais,  ont  eu 
l'habileté  de  fe  fouftraire  à  lajuflice 
ordinaire  des  Magiftrats ,  &  ils  profi- 
tent de  cette  exemption  pour  aller 
dans  les  provinces  vexer  &  piller  les 
laboureurs. 
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..  J'ai  vil  le~  long  des  grands  cheï- 
mjnSy  des  villages  entiers  Nouvelle- 
ment ahandonofés  de  leurs  habitants 
opprimés  par  des  cdrvées  continuel- 
les ,  les  terres  des  environs  retom- 
baient erv  frkhe.  Au  milieu  de  ce 
défqr^re  naifïant ,  le  Prince  dont  le 
coeur  a  été  furpris ,  &  qui  ignore  feul 
les  indignités  de  ceux  qui  F  environ*- 
nent ,  co^jerye  errcpr^  du  refpeâ:  pour 
les  anciennes  mœurs  ;   il  ne  donne 

{>lus,  comme  fes  aïeux ,  l'exemple  du 
abourage,  filais  ion  intention  eft  de 
grotégjçr  i'agriçiilture. 
.  Iç 3F&  m« *à î»  oouiveUeannée > pré- 
fider  avec  la  fiHiplicité  de  tes-  ancêtres 
à  F^flemblée  générale  de  la  nation  * 
qui  fe  tient  annuellement  ce  jour-là 
en  plein  chainj^  >  pou»  y  renouveller 
le  ferment  réciproque  de  Febfervation 
du  contrat  primordial.  r  qui  Ta  établi  le 
l>er^  4e>&«*  î  peuple- , .  <t n  '  bli  donnant 
un  feut  droit  ^  mais  le  plus  beau  de 
tous*  eeUti  de  rendre  fa  nation  heu* 
retffe.  .  • 

LdrfqA'U  parle  de  fes  fujets  ^  if  ne 
lfe*  appelle  jeacoie  qneies  enfanta  H 

E4 
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Pai  vu  affifter ,  comme  fimple  particu- 
•lier ,  à  l'aflemblée  annuelle  de  fa  fa- 
mille ,  fuivant  l'ancien  ufage  de  la 
nation  ;  affemblée  à  laquelle  préfide 
toujours  le  plus  ancien ,  fans  égard  aux 
dignités  de  ceux  qui  ont  moins  d'âge  ; 
mais  il  m'a  paru  qu'il  n'y  avoit  dans 
cette  pratique  que  de  la  formalité.  On 
conçoit  aitément  que  là  où  le  Roi  du 
cielfepréfente^eshommesnefontrien. 

Il  eft  vrai  que  la  corruption  n'a 
pas  généralement  gagné  le  peuple  qui 
conferve  fes  moeurs.  Elle  eft  encore 
renfermée  dans  le  palais  &  dans  là 
Capitale  ;  mais  la  fouice  eft  trop  éle- 
vée ,  pour  que  fes  eaux  empôifonnées 
ne  coulent  pas  dans  les  plaines.  G'eft 
toujours  par  les  chefs  que  commence 
la  corruption  d'un  peuple. 

Lorfqu  elle  aura  gagné  tous  les  Etats,' 
iorfque  les  fondements  de  l 'agriculture, 
la  liberté  &  la  propriété  déjà  attaquées 

Ear  les  Grands,  auront  été  renverfées, 
>rfque  la  profeffion  de  laboureur  fêta 
devenue  par  degrés  la  plus  méprifée 
&  la  moins  lucrative  ,  que  deviendra 
alors  Fagriçulturç }  .Sans  une  agiicul- 
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tare  floriffante  9  que  deviendra  tout 
ce  peuple  multiplié  fous  fon  ombre  ; 
que  deviendront  &  le  Prince ,  &  les  • 
fujets  ? 

Ils  deviendront  ce  qu'eft  devtnue  . 
la  nation  qui  a  pofledé  le  pays  avant 
eux ,  &  même  avant  les  Sauvages  qui 
le  cédèrent  aux  Cochinchinois  ;  il  ne 
refte  de  cettf  nation  que  les  ruines f 
d'une  muraille  immense  qu'on  trouve 
auprès  de  la  Capitale  ,  &  qui  paroît 
avoir  été  l'enceinte  d'qjpe  grande  villes 
Aucune  hiftoire ,  aucune  tradition  ifà1 
conlèrvé  la  mémoire  du  peuple  qùiP 
bâtit  autrefois  cette  muraille  avec  des* 
briques,   d'une  forme  telle  qfd'il  ne1 
s'en  voit  pas  dans  le  refte  de  l'Afie. 
A  voir  la  corruption  qui  menace1  tes 
moeurs   des  Cochinchinois  \  on  doit 
préfumer  que  leur  agriculture  dimi- 
nuera ,  ^w  lieu  d'augmenter ,  quelques 
efforts  qu'ils  puisent  faire    pour  la 
foutenin 

Chine. 

Je  m'approche  du  terme  de  mes 
voyages.  En  quittaat  les-  côtes  de  1$ 
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Çochinchine ,  en  faisant  voile  au  nord-  : 
cft ,  la  route  me  conduit  en  Chine  y 
cpie  les  Cochinchinois  fes  voifins  nom- 
ment avec  refpeft  le  Royaume  de  la 
grandi  lumière  y  Nuvt  dai  Min,  Après 
quelques  jours  de  navigation,  je  ne* 
découvre  encore  aucune  terre ,  &  j'ap- 
perççis  à  l'horizon  une  forêt  de  mâts  ; 
Une  np,ult>tyde  innombrable  de  bateaux 
couvre  la  mer.  Ce  font  des  milliers  de 
pêcheurs  qui  cherchant  dans  les  eaux; 
la .^tQiirrjitûre  d'i^i granit  peuple.  Je  dé- , 
cjpVtVtfeeji^n les  ferres,  &  j'avance  ju£ 
qp'à  r^mbplichure  dv*  Tigre,  toujours 
a&ipUieftdes  pêcheurs  qui  jettent  leurs 
fijtfs  dej  toute  part.  J'entçe  dans  la 
riYÎere,  de  Canton ,  elle  eft  peuplée 
cpmme  la  terre.  Ses  deux  rives  font 
bordées  de  bâtiitfenl;s.  à  l'ancre  ;  une 
quantité  prodigieufe  de  bateaux  ta  par- 
courent dans  tous  les  fen$  à  la,  rame  & 
à  la  voile  ,.  &  s'échappent  aux  yeux  , 
^en  entrant  dans  des  canaux  xreufés 
de  mains  d'hommes,  au  travers  des 
campagnes  à  perte  de  vue  ,  que  ces 
canaux  arrbfent  &  fertilifent.  Des 
l&a&ps  imtoeafes  ?  couverte  xkhpx- 
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ïnoiflbns ,  au  milieu  defquels  s'élèvent 
ée  tous  côtés  des  villages  très-bien 
bâtis  ,  ornent  le  fond  du  tableau. 
De*  monta;gnes  poupées  eu  terraffes  ^ 
&  taiBees  en  amphithéâtres  en  forment 
le  lbirftain. 

J'arrive  à  Canton  ;  nouveau  fpec- 
tacle  :  le  bruit ,  le  mouvement,  la 
foide  augmentent  :  la  terre  &  les  eaux, 
tout  eft  cotfvert  d*homittes.    Etonné 
d'une  fi  grande  multitude  ,.  je  min- 
fôrme  du  nombre  des  habitants   de 
Canton  &  de  (es  fauxbourgs  ;  d'aprèis 
les  différents  rapports  ,  je  juge  que 
cette  ville  ne  contient  pas  moins  de 
huit  cents   mille  âmes.   Ma  furprife 
augmente,  en  apprenant  qu'à  5  lieues 
au  nord  de  Canton,  on  trouve,  en  re- 
montant la  rivière ,  un  village  nommé 
Fochan  ,  qui  contient  un  million  d'ha- 
bitants ,  &  que  tout  ce  vafte  Empire, 
qui  a  environ  600  lieues  du  nord  au 
fiid  ,  &  autant  de  Teft  à  l'oueft ,  efk 
couvert  d'un  peuple  innombrable. 

Par  quel  art  la  terre  peut-elle  four- 
nir la  tiibfiftance  à  une  fi  nombreufo 
fondation.?  Les  Chinois  poffedent-- 

E  6 
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ils  quelque  fecret  pour  multiplier  les 

{;rains  &  le,s  denrées  qui  nourriffent 
Tiomme  ?  Pour  me  tirer  de  mon  in- 
certitude,  je  parcours  les  campagnes,. 
je  m'introduis  chez  les  laboureurs  qui 
en  général  font  aïfés ,  polis ,  affables  - 
communément  un  peu  lettrés  &  in£ 
*truks  des  ufages ,  comme  les  habitants 
des  villes.  Jexamine  ,  je  fuis  leurs, 
opérations  %  &  je  vois  que  tout  leur 
feciet  confiée  à  bieq  amender  leur 
terre ,  à  la  remuer  profondément  dans 
de  ■  emps  convenables,  à  Tenièmencer 
à  propos  ,  à  mettre  'en  valeur  toute 
terre  qui  peut  rapporter  quelque  chofe* 
&  à  préférer  à  toute  autre  culture,, 
celle  des  grains  qui  font  de  première 
nccefîlté* 

Ce  fyftême  d'agriculture  „  au  der- 
nier article  près ,.  paroït  être  le  même 
que  celui  qui  eil  répandu  dans  tous 
nos  ouvrages  anciens  &  modernes  qui 
ont  traite  cette  matière  ;  il  eft  connu  de 
nos  plus  Amples  laboureurs  -%  m^îs  cç 
qui  étonnera  l'agriculteur  européen 
le  plus  habile,  fera,  d  apprendre  que\ 
tes  Chinois  n'ont  aucune  prairie  ,  ni 
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naturelle ,  ni  artificielle  >  &  qu'ils  rie 

connoiffent  pas  les  jachères ,  c'eft-à- 

dire  ,  qu'ils  ne  iaiffent  jamais  repoièu 

leurs  terres»     .,  •> 

.   Les    laboureurs    chinois  jregârde* 

roient  une  prairie  quelconque  commei 

une  terre  en  friche*  Ils  jettent  tout 

en  grain  y  &  par(  préférence  les  terres 

qui ,  comme  .celles  que,  nous  4'acrifionsr 

çn  prairies  ,  font  plus  baffes  »  &  par) 

conféquent  plus  fertiles  ,&  petfventt 

être  arrofées.  ills  prétendent  qu'une* 

meiiire  de  terre  enfemencée  eo  grainaj 

rendra  autant  jie  f>aijlje  ppCir»  pourrir 

les  animaux  *  qu'elle  auroit  rendu  der 

foin  ,    &  que  par  leur  méthode  ool 

gagne  tout  le  produit  en  grains  pour 

nourri^  des  hommes  ,  faufT4  partager; 

avec  les  animaux  une  petite  partie  de: . 

ce  grain ,  s'il  s'en  trouve  de  fuperflu* 

Voilà  leur  fyftâme  luïvid'im  bout  de 

l'Empre  à  l'autre,  depuis  1  originede  la 

Monarchie ,  cogiirmé  par  l'expérience^ 

de  plus  de.  quarante  fipdfees  *  chez  laj> 

nation  du  monde  la  plus  attentive  à  les  !, 

iftt^rêtS..  ;     iï  !  ;     r.w    • 

Ce  qui  rejxdi  ce  pl^n-  d'agmulture . 
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£lus  ïncortcevaHîê  ,  c'éft  de  V&r  que 
airs  terres  ne  fe  repefent  jamais.  Les 
citoyens  zéié$  ^âi  travaillent  depuis 
quelques  années  à  ranimer  pâtanihouS 
eet  art  fi  négligé  V  oât  *ggafd^  côritme 
te  premiWi&  ië  «tteiifeur  de;  tbtte  lëï 
moyens,  là  ttiultipfcteatiori  des  prairies 
artificielle;  au  défeUt  des  naturelles  , 
pour  pouvoir  fott*m*a*»fréngrais,  fehs' 
aSét  néanmoins  eri  ef^erla  ftrppréf^ 
fion  des  jaèheres ,  !à<[uglqué  point  qui? 
fut  jamais  pottëe  \%  itmltiplication  des 
prairies; -       .-~'r>-  ..-  :  ir.    ,    : 

Ce  fyftêtiifc  qui  paféît  te  plus  plau- 
fible  de  Ceufc  qu'ils  on*  imaginés ,  ce- 
lui qui  fembte  àVoir  été  le  piieux  |eçu 
de  nos  ag|tictëdtéu*s  ,  eft  néanmoins 
contredit  pa*  Pfexpériencë  conftàhte  der 
la  plus  graride ,  tfe  la  prus'ançïe'nrie1' 
natiOû(Êgfacole<  qu'il  y  ait  fur  là  terre-,  ' 
qui  regardé^  i'ulége  des  prairies   &' 
cbs  «jachères  Cottrme  un  abus  nuifibîe 
à^  l'abondance  &   à  là  population  , 
qui  font  ap*ès>*out  tfjtittiqiië  àbfek  de» 
l'agriculture»   >  -'        !  *'      - 

Un  laboureur  chinois  ne  poufrôit 
fewfiidktt  'cfe  Aè  ^  Mh^HT  tui  cfi#it 
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que  fa  terre  a  htefcin  de  repos  à  cer- 
tain temps  fixe  ;  il  diroit  certainenftent 
que  nous  femmes  loin  du  but V  s'il 
pouvoit  lire  nos  Traités  anciens  &> 
modernes  ,  nos  fpéculations  nteryeilm 
leufes  fur  l'agriculture.  Et  qiaene.di*: 
roit-il  pas,  s'il  voyoitia©s  landes  ,  imb» 
partie  de  nos  terres  en  friche:,  uncr 
autre  employée  en  cultures  inutiles  ,, 
le  refte  mal  travaillé  ^  fi ,  parcourant 
nos  campagnes  ,  il  voyoit  la.mifere^ 
e;xtrême^  &  la  barbarie  de  ceux  qui  les 
cultivent  ?  Les  terres  chinoifes  ,.  -en* 
général  ,  ne  fon/t  pas  de  nueilleuret 
qualité  que  les  nôtres  ;  on  en  voit,: 
comme  chez  nous ,  de  bonnes ,  de  mé-> 
diocres  &  de  mauvaifes  ;  des  terres> 
fortes  &  de  légères ,  des  terres  argil- 
leufes ,  &  des  terres  où  le  fable  ,  les^ 
pierres  &  le$  cailloux  dominent. 

Toutes  ces  terres  rapportent  annuel- 
lement ,  même  dans  les  provinces  du 
nord  une  &  deux  fois  l 'année;  quelques-  » 
unes  même  5  fois  en  deux  annép&,  dans 
les  provinces  méridionales,  fans  jamais? 
fe  repôfer  depuis  plufieurs  milliers  d'an^ 
nées  qu'elles-font  mifes  en  valeur.^   ^ 
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Les  Chinois  emploient  les  mêmes 
engïais  que  nous,  pour  rendre  à  leurs 
terres  les  fels  &  les  focs  qu'une  pro- 
duction continuelle  leur  enlevé  fans 
ceffe.  Ils  connôiflent  les  marnes ,  ils 
fe  fervent  du  fei  commun ,  de  la 
chaux,  des  cendres,  du  fumier  de 
tous  les  animaux  quelconques,  & 
préférablement  à  tout  autre ,  de  celui 

3ue  nous  jettons  dans  nos  rivières; 
s  fe  fervent  des  urines  qui  font  ména- 
gées avec  foin  dans  toutes  les  maifons, 
dont  elles  font  un  revenu  ;  en  un  met  9 
tout  ce  qui  eft  forti  de  la  terre  ,  y  eft 
rapporté  avec  la  plus  grande  exactitu- 
de ,  fous  quelque  forme  que  la  nature 
ou  l'art  Tait  converti. 

Lorfque  les  engrais  leur  manquent , 
ik  y  fuppléent  pour  le  moment  par  un 
profond  labour  à  la  bêche ,  qui  amené 
à  la  fiiperficie  du  champ  une  terre 
nouvelle  chargée  des  fucs  de  celle  qui 
defeend  à  fà  place» 

Sans  prairies  >  ils  élèvent  la  quan- 
tité de  chevaux,  de  buffles ,  de  bœufs 
&  autres  animaux  de  toute  efpece ,  né- 
ceffaires  à  leur  labour  r  à  leur  iubfiP. 
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tance  &  aux  engrais.  Ces  animaux  font 
nourris,  les  uns  de  paille  &  de  grains,  les 
autres  déracines.,  de  fèves  &  de  graine 
de  toute  efpece.  Il  eft  vrai  qu'ils  ont 
moins  de  chevaux  &  moins  de  bœufs 
en  proportion  que  nous ,  &  ils  n'en  ont 
pas  befoin. 

Tout  le  pays  eft  coupé  de  canaui 
creufés  par  les  hommes ,  &  tirés  d  une 
tiviere  à  une  autre, ,  qui  partagent  & 
arrofent  ce  vafte  Empire ,  comme  liri 
jardin,  dans  toutes  fes  parties.  Les 
voyages  &  les  tranfports  ,  prefquè 
toutes  les  voitures    fe  font  par  les 
canaux  avec  plus  de  facilité  &  moins 
de.  frais.  Ils  lié  font  pas  même  dans 
Tufâge  de  faire  tirer  leiirs  bateaux  pat 
des  chevaux  fE  ils  rie  fé  terveiit  que  de 
la  voile,  &  fur-tout  de  la  rame  qu'ils 
font  valoir  avec  un  art  fmgulier ,  même 
*pour  rempnter  les  rivières.  Dans  toujt 
ce  que Jes  hommes  peuvent  fai^e  à  un 
jprix  modique  ,*  on  n'émplëîe'  pas  dei 
irtimaux.  ■      '       " ,/ï  4fi;     ^       } 
En  conféquence  ,  les  rivages  des 
Vanaux  &  des  fleuves  font  cultivés 
jufqu'au  bordde  l?eaui  oii  né  perd 
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pas  un  pouce  de  terre.  Les  chemins 
publics  reffemblerit  à  nos  fentiers  ;  des 
canaux  fans  doute  valent  mieux  que 
de  grands  chemins.  Ils  portent  la  fer- 
tilité dans  les  terres ,  ils  fourniffent 
au  peuple  la  plus  grande  partie  de  fa 
fubfiftance  en  poiffons.  Il  n'y  a  aur 
cune  comparaison  eptre  le.  fardeau  que 
porte  un  bateau  >  éc  celui  qu'on  peut 
charger  fur  une  voiture  parterre; 
nulle  proportion  dans  les  ciépenfès. 

Les  Chinois  connoiffent  encore 
moins  Pufa£e ,  ou  plutôt  le  luxe  des 
carrofles  &  des  équipages  de  toute 
efpeee  que  nous  voyons  dans  les  prin- 
cipales yllles  de,  l'Çuî'^pe*  Tous  ces 
chevauy  raffç^Iés  pac  milliers  danp 
lies  capjtates  9  y  çonfomment  prefquê 
en  pitre  perte ,  le  produit  de  plufieurs 
xnilliers  d'arpents  jle  nos.  meilleures 
te^es^  guï  étant  cultivées  en  grains^ 
ïonrniroipnt  TU  fubfiflîariçç  à  une  gran- 
de /multitude.,  qui'  piçurt  de  fâfpi.  Les 
tliïnoW*  aiment  mïeihc  nourrir  ,  des 
Jipmmçs.qijie.des  chevaux. 
._  L'Ënjp^ejur  JSk  les  Magiftrats  font 
portés  dajoç  le£  yille?  ^eç  i$reté.Si: 
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dignité  par  des  hommes  ;  leur  marche 
eft  tranquille  &  noble ,  elle  ne  nuit 
pas  aux  hommes  de  pied.  Ils  voya- 
gent dans  des  efpeces  de  galères  plus 
commodes  ,  plus  fïires ,  aufli  magni-? 
fiques ,  &  moins  difpendieufes  que  nos 
équipages  de  terre. 

J'ai  dit  que  les  Chinois  ne  perdoient 
pas  un  pouce  de  terre  ;  ils  font  donc 
bien  éloignés  de  former  des  parc? 
immenfes  dans  d'excellentes  terres , 
pour  y  nourrir  exclusivement  &  au 
mépris  de  l'humanité ,  des  bêtes  fau- 
ves. Les  Empereurs ,  même  les  Tarta? 
res ,  n'ont  Jamais  formé  de  ces  parcs , 
encore  moins  les  grands  Seigneurs  * 
c'eft-à-dire,  les  Magiftrats,  les  Lettrés? 
une  idée  ferilblable  ne  fauroit  jqnjai$ 
tomber  dans  l'efprit  d'un  Chinois. 
Leurs  maifons  de  campagne  &  de 
plaifance  même *  rte  préfç nteitt  par* 
tout  que  des,  cultures  tttijes ,  agréable? 
ment  diverfifiées.  Ce  q\ii  en  fait  le 
principal  agrément ,  eft  une  fitu^ioii 
riante,  habilement  ménagée  $  où  règne 
dans  l'ordonnance  de  toutes  les  parties 
qui  forment  l'eafeotHe.,  une.  imitation 
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heureufe  du  beau  défordre ,  du  défor- 
dre  le  plus  agréable  de  la  nature  dont 
l'art  a  emprunté  tous  les  traits. 

Les  coteaux  les  plus  pierreux 
que  les  cultivateurs  de  l'Europe  met- 
traient en  vignoble  ,  font  forcés  par 
le  travail  à  rapporter  du  grain.  Les 
Chinois  connoiffent  la  vigne  dont  ils 
cultivent  quelques  treilles  ,  mais  ils 
regardent  comme  un  luxe  &  une  fu- 
perfluité  le  vin  qu'elle  produit  :  ils 
croiroient  pécher  contre  l'humanité  , 
de  chercher  à  fe  procurer  par  la  culture 
une  liqueur  agréable ,  tandis  que  faute 
du  grain  qu'auroit  produit  le  terrein 
mis  en  vignoble  ,  quelque  homme  du 
peuple  courroit  riique  de  mourir  de 
faigi. 

Les  montagnes  même  les  plus  ei- 
carpées  font  rendues  pratiquables  ;  on 
les  voit  à  Canton  &  d'une  extrémité 
de  l'Empire  à  l'autre ,  toutes  coupées 
en  terraffes  ,  repréféntant  de  loin  des 
pyramides  immenfes  divifées  en  plu- 
îieurs  étages ,  qui  femblent  s'élever  au 
Ciel.  Chacune  de  ces  terraffes  porte 
annuellement  fa  moiffon  de  quelque 
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efpece  de  grain ,  fouvent  même  du 
riz  ;  &  ce  qu'il  y  a  d'admirable  ,  c'eft 
de  voir  l'eau  de  la  rivière ,  du  canal 
ou  de  la  fontaine  qui  coule  au  pied 
de  la  montagne ,  élevée  de  terrafle  en 
terrafle  julqu'à  fon  fommet  par  le 
moyen  d'un  chapelet  portatif  que 
deux  hommes  feuls  tranfportent  & 
font  mouvoir. 

La  mer  elle-même ,  qui  femble  me- 
nacer la  maffe  folide  du  globe  qu'elle 
environne ,  a  été  forcée  par  le  travail 
&  Pinduftrie  à  céder  une  partie  de  fon 
lit  aux  cultivateurs  chinois. 

Les  deux  plus  belles  provinces  de 
l'Empire ,  celle  de  Nankin  &  de  Tchi- 
kiang  ,  autrefois  couvertes  par  les 
eaux  ,  ont  été  réunies  au  continent , 
il  y  a  quelques  milliers  d'années ,  avec 
un  art  bien  fupérieur  à  celui  qu'on 
admire  dans  les  ouvrages  moderaes  de 
la  Hollande. 

Les  Chinois  ont  eu  à  lytter  contre 
une  mer  dont  le  mouvement  naturel 
d'orient  en  occident ,  la  porte  fan$ 
ceffe  contre  les  côtes  de  ces  deux  pro- 
vinces 9  tandis  que  h  Hollande  n'a 
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en  à  combattre  qu'une  mer ,  qui  par 
ce  même  mouvement  naturel  ,  riait 
toujours  fenfiblement  fes  côtes  occi- 
dentales. 

La  nation  chinoife  eft  capable  des 
plus  grands  travaux  ;  je  n'en  ai  pas 
vu  de  plus  laborieufe  dans  le  mona- 
de. Tous  les  jours  de  Tannée  font  des 
jours  de  travail ,  excepté  le  premier 
deftiné  à  fe  vifiter  réciproquement  t 
&  le  dernier  confacré  à  la  cérémonie 
dès  devoirs  qui  fe  rendent  aux  An?- 
cêtres. 

Un  homme  oifif  feroit  fouveraine- 
ment  méprifé  ,  il  feroit  regardé  corn- 
me  un  membre  paralytique ,  à  charge 
au  corps  dont  il  fait  partie.  Le  Gou- 
vernement du  pays  ne  le  fouflfriroit 
pas  ;  bien  différent  en  cela  des  au? 
très  nations  asiatiques  où  Ton  n'eftime 
guère  que  ceux  dont  l'état  eft  de  ne 
rien  faire.  Un  ancien  Empereur  Chi- 
nois exhortant  le  peuple  au  travail , 
dans  une  inftru&ion  publique ,  l'aver- 
tit que  s'il  y  a  dans  un  coin  de  l'Em- 
pire un  homme  qui  ne  faffe  rien^ 
il  doit  y  en  avoir  ailleurs  un  autre 
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qui  fbuffre  &  qui  manque  #du  néce£ 
faire.  Cette  maxime  Cage  eft  dans 
l'efprit  de  tous  les  Chinois  ;  &  pour 
bç  peuple  docile  à  la  jraifon ,  qui  dit 
Uiîe'  maxime  de  fageffe  ,  ,<Ut  une  loi. 
""  VôUà  une  légère  efquiffe  du  tableau 
'général  dé  f  agriculture  des  Chinois, 
&  de  îéiirs  diipofitions  pour  cet  art. 
Je  ne  m'étendrai  pas  fiir  le  détail  des 
différentes  cultures  que  j'ai  vues  dans 
te  pays.  J'obfèrverai  feulement  que  ces 
fcultures  font  telles ,  qu'elles  fournif- 
fent  abondamment  à  tous  les  befjpins  , 
&  même  à  Faifance  de  la  plus  grande 
population  qu*U  y  ait  au  monde;  de 
forte  qu'avec  fes  laboureurs,  U  Chine 
fe  fuffit  à  ellé-mêmç  9"$f.  peut  de  fort 
fqpeïflu  taire  un  grand  commerce  ai; 
dehors.1     : 

iy^rèi5  cette  obfçrvation,  on  peut 

1\tger  qu'il  n'eft  point  de  contrée  fur 
à  terre  pu  l'agriculture  foit  plus  flo? 
riflante  qu'en  Oiinç  ;  mais  ce  n'efl  ^| 
aux  procédés-  particuliers  que  fuivèjif 
fes  cultivateurs ,  ni  â  la  forme  de  leur 
charrue  &  de  leur  fèmoir  ,  qu'elle 
4oit  cet  état  floriffant  de  fa  culture  * 
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&  l'abondance  qui  en  eft  la  fuite,' 
Elle  la  doit  à  fon  gouvernement, 
dont  les  fondements  profonds  &  iné- 
branlables furent  pofés  par  la  raifoa 
feule ,  en  même  temps  que  ceux  dii 
inonde  ;  à  fes  loix  diâées  par  la  nature 
aux  premiers  hommes  ^  &  coiiferyées 
précieufement  de  génération  eo  géné- 
ration ,  depuis  le  premier  âge  del'hii- 
tnanité ,  dans  tous  les  cœurs  réunis 
d'un  peuple  innombrable  ,  plutôt  que 
dans  des  codes  obfcurs ,  di&és  par  des" 
hommes  fourbes  &  trompeurs. 

Enfin ,  la  Chine  doit  la  profpérité 
de  fon  agriculture  à  fes  mœurs  fimples, 
comme  à  fes  loix ,  également  avouées 
par  la  nature  &  par  la  raifon. 

L'Empire  fiit  fondé  par  des  labou- 
reurs ,  dans  ces  temps  heureux  où  le 
fouvenir  des  loix  du  Créateur  n'étant 
pas  encore  perdu  ,  la  culture  des  ter- 
mes étoit  le  travail  le  plys  noble  ,  1er 
plus  digne  des  hommes ,  &  l'occupa- 
tion de  tous.  Depuis  Fohi  ,  qui  fut 
le  premier  chef  de  la  nation ,  quelques 
centaines  d'années  après  le  déluge ,  fi 
Ton  fuit  la  verfion  des  Septante ,  & 

qui 


Digitized  by  VjOOQlC 


de  f  Afrique  &  de  CAJie.     ni 

qui  en  cette  qualité  préfidoit  au  labou- 
rage ,  tous  les  Empereurs ,  faos  excep- 
tion jufqu'à  ce  jour ,  fe  font  fait  gloire 
d'être  les  premiers  laboureurs  de  leur 
Empire. 

-  L'hiftoire  chinolfe  a  confervé  pré- 
cieusement le  trait  de  génémfité  des 
deux  anciens  Empereurs  ,  qui ,  ne 
voyant  point  parmi  leurs  enfants  % 
d'héritiers  dignes  d'un  Trône ,  fur  le- 
quel  la  vertu  feule  a  droit  de  s'afleoir^ 
nommèrent  de  fimples  laboureurs  pour 
y  monter  après  eux.  Ces  laboureurs 
firent  le  bonheur  du  monde  pendant 
de  très-longs  règnes ,  fiiivant  les  livres 
chinois  ,  &  leur  mémoire  eft  dans  la 
plus  grande  vénération.  On  fent  com- 
bien d'exemples  femblables  honorent 
&  animent  1  agriculture. 

-  La  nation  chinoife  a  toujours  été 
gouvernée  comme  une  famille  dont 
rEmpereur  eu  le  père.  Les  fujets  font 
fes  enfants ,  fans  autre  inégalité  que 
celle  qu'établiflent  le  mente  &  les 
talents.  Ces  diftinûions  puériles  de 
nobliefle  &  de  rçoture  ,  d'homme  Je 
naijfance  &  £  homme  de  rien  9  que  les 
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ïoix  malaifes  autorifent ,  ne  fe  ttcto* 
vent  que  dans  le  jargon  des  peuples 
nouveaux  &  encore  barbares ,  qui  » 
ayant  oublié  l'origine  commune ,  in- 
fultent  fans  y  penfer ,  &  aviliffent  toute 
l'efpece  humaine.  Ceux  9  dont  le  gou- 
vernement eft  ancien ,  &  zomante  juA 
qu'au  premier  âge  du  monde  ,  favenfc 
que  les  hommes  naiflent  tou$  égaux  , 
tous  frères,  tous  nobles  ;  leur  langue* 
c'a  pas  même  de  terme  pour  exprimée 
cette  prétendue  di&nfèon  des  naif- 
fences.  Les  Chinois  qui  ont  confervé 
leurs  Annales  depuis  ces  temps  les 
plus  reculés ,  &  qui  font  tous  égaler 
ment  les  enfants  de  l'Empereur,  n'ont 
jamais  pu  fbupçonner  une  inégalité 
d'origine  entr'eux. 

De  ce  principe  9  que  l'Empereur  eft 
te  père  9  &lesfujet8fesen&ma,naif- 
&ttt  tous  les  devoirs  de  la  fhoété  * 
tous  ceux  de  la  morale ,  toutes  les 
vertus  humaines ,  la  réunion  de  toi** 
tes  les  volontés  pour  le  bien  corn* 
mun  de  la  feuille ,.  par  coniàapsoÈ 
Famour  du  travail,  &  fur- tout  da 
ïagriqilftire. 
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tiqyé  par  Jes  Empereurs  ,  par  lgp 
'«w»b'  Magiffratç  qui  font  la  plupart 
*te?  fikcte  ômple^kaTOWs  étetés, 
fuivant  l'ufage  confiant  t  pa?  leur  ieul 
OTé^eaufc^naiere*  dignités  de  L'Em- 

Cr§ ^ eqfiâ par  tauîfc  &  notice qui  a 
fcon  fenp  d'honorer  l'art  le  plu* 
»tite  ,  celui  qui  noyrrit  les»  hommes* 
préférabiômeat;  aux  arts  <fe  moiodrê 

•  Cinlmnit,  4a  gmnmnm  (ha  Tcnts^, 

Chaque  année ,  le  quinzième  jour 
jte  la  preàiiere  lune,  qui  répond  ardi- 
jiauttmâttt  aux  premier^  jours  de  Mars* 
l!Empeccur  fait  £ft  pertonne  la  céré- 
juofcîe  da?  l'ouverture  des  terres.  Le 
ftriniip  fa  transporte  eit  grande  pompe 
Mi  ehajrçpuieftiné  à  la  cérémonie.  Les 
Grinces  de  la  Faoûlle  Impériale  ,  les 
jPfléfidentflrj  des  dinn  grands  Tribunaux 
h&l  utji.iwHnkre  inûni  de  Mandants 
Raccompagnent.  Deux  côtés  du  champ 
/ont  bordés  par  lçs  Officiers  &  lés 
£ar^lô&de  l'Empereur.  Le  troifieme  eft 
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réfervé  à  tous  lès  laboureurs  de  la 

}>rovinçe  ,  qui  accourent  pour  voir 
eur  art  honoré  &  pratiqué  par  le  Chef 
de  l'Empire.  Les  Mandarins  occupent 
le  quatrième. 

L'Empereur  entre  fejul  dans  le 
champ ,  fe  proôernè  &  frapper  neuf 
fois  la  tête  contre  terre  pour  adorer 
le  Tien  y  c'eft-à-dire  le  Dieu  du  Ciel. 
Il  prononce  à  haute  voix  une  prière 
réglée  par  le  Tribunal  des  rites ,  pour 
invoquer  la  bénédiûion  du  grand 
Maître  fur  (on  travail  &  fur  celui  *le 
tout  fon  peuple  qui  eft  fa  famille» 
-Enfuke ,  en  qualité  de  premier  Pontife 
-de  l'Empire^,  il  immole  un  bœuf  qu'il 
offre  au  Ciel ,  comme  au  Maître  de 
«tous  les  biens.  Pendant  qu'on  met  la 
viûime  en  pièces,  &  qu'on  la  place 
fur  un  autel ,  on  amené  à  l'Empereur 
aine .  charrue  attelée  d'une  paire  rde 
boeufs  magnifiquement  ornés.  Le 
Prince  quitte  fes  habits  impériaux  y 
iaifit  le  manche  de  la  charrue ,  &  ou- 
yre  plufieurs  filions  dans  toute  l'éten- 
due du  champ ,  puis  d'un  air'  aifé , 
JL  remet  la  charrue  aux  principaux 
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Mandarins  qUi  labourent  fucceiïîve- 
ment,  fe  piquant  les  uns  &  les  autres  de 
faire  ce  tràvaillionôrable  avec  plus  de 
dextérité.  La  cérémonie  finit  par  difhv 
buer  de  l'argent  &  des  pièces  d'étoffes 
aux  :  laboureurs  qui  font  préfents  ,  & 
dont  les,  plus  agiles  exécutent  le  relie 
du  lajxxirage  avec  adreffe  &  promptir? 
tude  en  prefence  de  l'Empereur. 

Quelque  temps  après  qu'on  a  donné 
à  la  terre  tous  les  labours  &  les  engrais 
néceffaires ,  l'Empereur  vient  de  nou- 
veau commencer  la  femaille  de  fou 
diamp ,  toujours  avec  cérémonie  & 
en  prefence  des  laboureurs* 

La  même  cérémonie  Te  pratique  le 
même  jour  dans  toutes  les  provinces  de 
l'Empire  par  les  Vice-Rois ,  affiliés  de 
tous  les  Magiftrats  de  leur  départe* 
ment ,  &  toujours  en  prefence  d'un 
grand  nombre  de  laboureurs  de  la  pro- 
vince. J'ai  vu  cette  ouverture  des  ter* 
res  à  Canton ,  &  je  ne  me  rappelle  pas 
avoir  jamais  vu  aucune  des  cérémonies 
inventées  par  les  hommes ,  avec  autant 
de  piaifir  &  de  fatisfaôion  que  j'en  ai 
eu  à  confidérer  celle-là» 
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•  I/agriculturfe  chinoife  a  bien  d'au- 
tres encouragements.  Chaque  année  y 
les  Vice-Rois  de  chaque  provinte  en- 
vèierrt  à  da  Cùur  les  noms  des  iabou^ 
Heurs  de  lionnes  mœurs ,  qui  fe  font  le 
plus  diftingités  dans  leur  culture  ^  foit 
en  défrichant  &  Faifant  valoir  des  ter*- 
reins  regardés  comme  ftériles ,  foit  en 
faifant  rapporter  davantage  par  une 
meilleure  culture  ,  un  tetcein  anciea-i 
nement  mis  en  valeur.  -     r 

:  Tous  ces  noms  fcttt  ftifemès  à 
l'Empereur  ,  qui  accônfe  aux  tu&irvtt^ 
ttiurs  nommés ,  ides  tkres  «honor aides 
pour  les  distinguer  du  commun.  Si 
un  laboureur  a  fait  quelque  décou- 
verte jarfTefc  importante  pour  qu'elle 
«rifle;  influer  fur  l'amélioration  de 
lbgricuîture  publique ,  ou  fi  par  quel- 

5  ire  endwoir ,  il  mérite  des  ëgards  plus 
ifliingués  que  les  autres  ,  l'Empereur 
Tappeile  à  Pékin  i  le  fait  voyager  aux 
frais  de  l'Empire  &  avec  dignité  ,  le 
ïeçoit  dans  fon  palais ,  l'interroge  fin» 
fes  talents,  fur  Ion  âge ,  fur  le  nombre 
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de  Tes  enfonts ,  fur  l'étendue  &  la  quai 
lité  de  fes  terres ,  l'accable  de  bontés  4 
&  le  renvoie  à  fa  culture  avec  un  titre 
honorable  ,  &  comblé  de  fes  bien* 
faits. 

Lequel  éft  le  plus  heureux ,  ou  du 
Prince  qui  fe  conduit  ainfi ,  ou  de  là 
nation  qui  eft  ainfi  gouvernée  ? 

Chefc  un  peuple  oS  tous  font  égaux* 
&  où  tous  afpirent  après  les  diftino* 
lions ,  d'autant  phis  honorables ,  que 
le  mérite  feul  les  procure  ;  de  tels 
encouragements  doivent  bien  infpirer 
l'amour  du  travail  &  l'émulation  pour 
la  culture  des  terres.  • 

Attention  du  Gouvernement  chinois* 

En  général  ,  toute  l'attention  du 
Gouvernement  chinois  eft  dirigée  vers 
l'agriculture-  Le  foin  principal  dtort 
père  de  famille  doit  être  de  penfer  à 
la  fubfiftance  de  {es  enfants.  Ainfi 
Fétat  des  campagnes  eft  le  grand  objet 
des  travaux ,  des  veilles  &  des  follici* 
tudes  des  Magiftrats.  On  conçoit  faci* 
îemopt  <fu'avec  de  telles  difoofitiow 
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le  Gouvernement  n'a  pas  négligé 
d'affurer  aux  cultivateurs  la  liberté  , 
la  propriété  &  l'ai&nce  qui  font  les 
feuls  fondements  d'une  bonne  agri- 
culture. 

Les  Chinois  jouiffent  librement  de 
leurs  pofleflions  particulières  &  des 
biens  qui ,  ne  pouvant  être  partagés 
par  leur  nature ,  appartiennent  à  tous  , 
tels  que  la  mer ,  les  fleuves ,  les  ca- 
naux ,  le  poiflbn  qu'ils  contiennent ,  t 
&  toutes  les  bêtes  fauvages.  Ainfi  la 
navigation ,  la  pêche  &  la  chaffe  font 
libres.  Celui  qui  acheté  un  champ , 
ou  qui  le  reçoit  en  héritage  de  les 
pères ,  en  eft  feul  feigneur  &  maître. 
.  Les  terres  font  libres  comme  les 
hommes  ,  par  conféquent  point  de 
fèrvis  &  partages,  point  de  lods  & 
ventes  ;  point  de  ces  hommes  inté- 
rêts à  defirer  le  malheur  public  ;  de 
ces  fermiers  de  fervis  qui  ne  s'enri- 
chiffent  jamais  plus  que  lorfqu'un  dé- 
faut de  récolte  a  ruiné  hs  campagnes , 
&  réduit  le  malheureux  laboureur  à 
mourir  de  faim  9  après  avoir,  fué  toute 
Tannée  pour  nourrir  fes  frères  i  point 
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de  ces  hommes  dont  la  profeffion 
deûruâdve  a  été  enfantée  dans  le  dé- 
lire des  loix  féodales ,  fous  les  pas 
defquels  naiflent  des  milliers  de  pro- 
cès qui  arrachent  le  cultivateur  de  fa 
charrue  pour  l'envoyer  dans  les  re- 
traites obfcures  &  dangereufes  de  la 
chicane  >  défendre  fes  droits ,  &  perdra 
un  temps  précieux  pour  la  nourriture 
des  hommes. 

Les  Impôts  établis  à  la  Chine  font  in* 
variables. 

Enfin ,  il  nV  a  point  d'autre  Sei- 

{;neur  ,  point  d'autre  décimateur  que 
e  père  commun  de  la  famille  ,  TEm-: 
pereur.  Les  Bonzes  accoutumés  à  rece-: 
voir  des  aumônes  d'un  peuple  charita- 
ble ,  feroient  mal  reçus  à  prétendre 
?ue  cette  aumône  eft  un  droit  que  le 
}iel  leur  a  donné. 

La  Dîme» 

Cet  impôt  quin'eft  pas  exaâement 
la  dixième  partie  du  produit ,  eft  réglé 
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fiiivant  la  rature  des  terres;  dans  le 
mauvais  fol  >  ce  n'eft  que  la  trentième 
partie ,  &c.  La  dixième  portion  de 
tous  les  produits  de  ia  terre  appartient 
à  l'Empereur.  Voilà  le  feul  &  unique 
droit  impofé  fur  les  terres  ,  Je  feu! 
tribut  connu  en  Chine ,  depuis  l'ori- 
gine de  la  Monarchie  ;  &  ce  qu'il  y 
a  d'heureux .,  le  refpeâ  des  Chinois 
pour  les  ufages  anciens  eft  tel  >  qu'il 
ne  fauroit  tomber  dans  l'efprit  de 
ïfimpereur  de  vouloir  l'augmenter  * 
ni  dans  celui  des  fujets  de  craindre 
cette  augmentation. 

Le  peuple  le  paie  en  nature ,  non 
1  des  fermiers  avides ,  mais  à  des  Ma- 
giftrats  intègres ,  qui  en  font  les  ré- 
gifleurs  naturels.  Qui  pourrait  cal- 
culer le  montant  de  ce  tribut  qui  pa- 
loît  fi  modique ,  mais  qui  eft  levé  fur 
toutes  les  terres  d'un  aufli  vafte  Em- 
pire ,  le  mieux  cultivé  qu'il  y  ait  au 
monde  ? 

Ce  tribut  eft  payé  avec  d'autant 
plus  de  fidélité ,  qu'on  connoît  l'ufage 
Auquel  il  eft  deftiné.  On  fait  qu'une 
ftiutiede  sette  dîme  efl  renfermée  dan& 
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*3es  magafins  immenfes  ,  diftribués 
dans  toutes  les  provinces  de  l'Em- 
pire ,  &  réfervée  pour  la  fubfiftance 
des  Magiftrats  &  des  foldats.  On  fait 
que  dans  le  cas  de  difette,  ces  maga- 
fins font  ouverts  pour  rendre  à  un 
peuple  qui  eft  dans  le  befoin,  une 
denrée  qu'on  a  tirée  de  lui  dans  fon 
abondance. 

Enfin  ,  toute  la  nation  fait  que 
l'autre  partie  de  cette  dîme  eft  vendue 
dans  les  marchés  publics  ,  &  que  le 

Î produit  en  eft  porté  fidèlement  dans 
es  tréfors  de  l'Empire  >  dont  la  gardé 
eft  confiée  au  Tribunal  refpeâahle  dû 
Ho-pou ,  pour  n'en  fortir  que  dans  les 
befoins  communs  de  la  famille. 

Comparai/on  de  V Agriculture  de  UÀfri* 
que  &  de  VAfie  à  celle  de  la  Chine* 

Rappeliez- vous  à  préfent  ce  que  j'ai 
idit  des  loix  y  des  mœurs ,  des  ufages 
des  différentes  nations  de  l'Afrique  & 
de  l'Afie  >  dont  j'ai  examiné  l'état  de 
l'agriculture.  Comparez  nation  àna* 
tion,  jugez  ii le  malheureux  Malabare," 

F  6 
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fans  propriété ,  fournis  au  gouverne- 
ment tyrannique  des  Mogols  ;  fi  un 
peuple  d'efclaves ,  la  tête  toujours 
courbée  fous  le  fceptre  de  fer  du  def- 
pote  de  Siam  ;  fi  la  nation  malaife 
toujours  agitée  &  affervie  par  l'abus 
de  fes  loix  féodales ,  peuvent  y  même 
en  poffédant  les  meilleures  terres  qu'il 
y  ait  au  monde  *  jouir  d'une  agriculture 
auffi  floriffante  que  le  peuple  chinois, 
gouverné  comme  une  famille ,  &  four 
mis  aux  feules  loix  de  la  raifon. 

Je  le  répéterai  donc  avec  confiance  : 
dans  tous  les  pays  du  monde ,  l'état 
de  l'agriculture  dépend  uniquement 
des  loix  qui  y  font  établies ,.  &  des 
mœurs ,  même  des  préjugés  que  ces 
loix  donnent.    , 

Que  les  ho*pnes  fe  font  donné  de 

Eèine  pour  fe  rendre  malheureux  d'un 
dut  de  la  terre  à  l'autre  !  Créés  pour 
vivre  en  famille  ,  pour  cultiver  la 
terre ,  pour  jouir  par  leur  travail  des 
dons  infinis  du  Créateur ,  ils  n'avoient 
qu'à  prêter  l'oreille  à  la  voix  de  la  na- 
ture ;  elle  leur  indiquoit  le  bonheur 
ici-bas.  Us  fe  font  fatigué  l'efprit  pour 
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imaginer  des  iniliturions  barbares ,  des 
législations  alambiquées  qui ,  n'étant 
pas  conformes  à  la  loi  que  chaque 
homme  porte  dans  ion  cœur ,.  n'étant 
pas  faites  pour  des  hommes,  n'ont  pu 
s'établir  que  par  la  force ,  en  inon- 
dant la  terre  de  fang.  Ces  loix  une 
fois  établies ,  ont  continué  de  défoler 
la  terre  en  opprimant  l'agriculture, 
&  en  arrêtant  la  population. 

Etat  de  V Agriculture  en  Europe* 

Quel  fpeôacle  pour  un  voyageur 
attentif,  que  l'état  de  la  culture  chez, 
les  différents  peuples  qui  partagent  la 
terre  ! 

En  Europe  ,  il  la  voit  floriflante  au^ 
jpurd'hui  chez  une  nation ,  qui  pendant 
plusieurs  fiecles  antérieurs  étoit  réduite 
a  aller  mendier  fa  nourriture  chez  des 
voifms  qui  joujifoient  d'une  plus  gran- 
de  étendue  de  terre  &  d'un  climat  plus 
heureux  qu'elle.  Pendant  ces  fiecles 
de  barbarie  ,  la  perte  de  fa  liberté  &, 
de  fon  droit  de  propriété  avoit  en-; 
traîné  celle  de  fa  culture  j  elle  n'a  foi 
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Recouvrer  ces  deux  droits  naturels  ,  & 
relever  les  fondements  renverfés  de 
foo  agriculture,  que  par  des  atrocités 
&  des  malheurs ,  en  faUant  couler  des 
ruiffeaux  de  fang. 

En  Afrique. 

L'Afrique  en  général  ,  dont  les 
contrées  les  plus  connues  ancienne- 
ment, étoient  regardées  comme  les 
greniers  de  ^univers ,  ae  préfente  plus 
depuis  la  perte  de  fa  liberté  ,  que  des 
terres  en  «friche ,  <w  mai  cultivées  par 
des  eiclaves» 

En  Amérique. 

:  Le  midi  de  l'Amérique ,  couvert  de 
marécages ,  de  ronces  &  de  forets  , 
voit  Ces  terres  immenfes  ,  endurcies 
par  la  lueur  même  de  fes  cultivateurs 
dans  les  iers, 

<  ire  nord  de  ciette  partie  du  monde 
eft  habitée  par  de  petits  peuples  de 
fauvages ,  mifér^bles  &  fa»s  agrieul-» 
tioe^wais  hemeres  ^joiiiflaiite^letar 
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liberté  9  jk  par-là  moins  malheureux 
peut-être  que  la  foule  des  nations  pré* 
tendues  policées  , ,  qui  plus  éloignées 
qu'eux  des  loâx  de  la  nature  par  la 
privation  «les  droits ,  qu'elle  donne  * 
font  des  efforts  inîipuiffants  pour  fe 
procurer  le  bonheur  ,  qui  eu  l'effet 
d'une  bonne  agriculture. 

En  A  fie. 

:  Le  vafte  continent  de  l'Aiie  offre  ici 
«ne  région  immenfe  toute  en  friche  y 
habitée  par  un  peuple  de  brigands 
plus  occupés  de  vol  que  de  culture» 
Là  y  un  grand  Empire  autrefois  fi  flo- 
riffant  &  fi  bien  cultivé  ,  aujourd'hui 
défolé  par  les  guerres  civiles ,  habité 
par  un  refte  de  population  qui  meurt 
de  faim  ,  faute  de  «culture ,  &  qui  ré** 
pand  fôn  fang  non  pour  recouvrer  fa 
liberté ,  mais  pour  changer  de  Tyran. 
Prefque  toute  cette  belle  fit  riche 
partie  du  monde  ^  qui  fut  le  berceau 
du  genre  humain ,  voit  fes  terres  dans 
l'efclavage  &  fes  cultivateurs  enchaî- 
né* ov  &u*  1q  defpotfâne  aviei^gie  4ei 
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Souverains  qui  la  partagent'  5  oitfou$ 
le  joug  deftru&eur  des  loix  féodales»  - 
Mais  enfin  l'extrémité  orientale  xhi 
continent  de  l'Afie  ,  habitée  par  la 
nation  *hinoife  ,  donne  une  idée  fa- 
riffante  de  ce  que  feroir toute  la  terre  £ 
fi  les  loix  de  cet  Empire  étaient  celles 
de  tous  les  peuples.  Cette  grande  na« 
tion  agricole  réunit  à  l'ombre  de  ion 
agriculture  ,  fondée  fur  une  liberté 
raifonnable ,  tous  les  avantages  diffé- 
teifïts  des  peuples  policés  &  de  ceux 
qui  font  fauvages.  La  bénédiâion  don* 
née  à  l'homme  dans  le  moment  de  fa 
création ,  femble  n'avoir  eu  fon  plein 
effet  qu'en  faveur  de  ce  peuple  multi- 
plié comme  les  grains  de  fable  fur  les 
bords  de  la  nier,  ■  1 .     '  '* 

:  Princes ,  qui  jugez  les  nations  !  qui 
êtes  les  arbitres  de  leur  fort ,  venez, 
à  ce  fpeâacle ,  ri  eft  digne  de  vous. 
Voulez^vous  faire  naître  l'abondance 
dans  vos  Etats,  favorifer  la  multi- 
plication de  vos  peuples ,  &  les  rendre 
heureux?  voyez  .cette  multitude  «h 
njbmhrable  qui  couvre  les  terres  de  lai 
Qmèj  qw  n'eu  laifle  pas  un  poucct 
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fans  culture  ;  è'eft  fa  liberté  &  foti 
droit  de  proprtété^  qui  ont  fondé  tmë 
agriculture  fi  floriflaiïte ,  au  moyen! 
de  laquelle  ce  peuple  heureux  s'eft 
multiplié  comme  le  grain  dans  fes 
campagnes. 

Àfpirez-vous  à  la  gloire  d'être  les 
plus  puîffants  ,  les  plus  riches  ,  les  plus 
heureux  Souverains  de  la  terre?  venez 
à  Pékin ,  voyez  le  plus  puiffant  des 
mortels  ,  affis  fur  le  trône  à  côté  de 
la  raifon.  Il  ne  commande  pas ,  il 
inftruit  ;  fes  paroles  ne  font  pas  des 
arrêts  :  ce  font  des  maximes  de  juftice 
&  de  fageffe.  Son  peuple  lui  obéit  j 
parce  que  l'équité1  feule  lui-  infptre  les 
volontés  qu'il  annonce.  Il  eft  le  plus 
puiffant  des  hommes ,  puisqu'il  règne 
fur  les  cœurs  de  la  plus  nombreufe 
fociété  d'hommes  qu'il  y  ait  au  monde, 
&  oui  eft  fa  famille,    - 

Il  eft  le  plus  riche  de  tous  les  Souve- 
rains ,  parce  qu'une  étendue  de  fix 
cents  lieues  de  terre,  du  nord  au  fud, 
&  autant  de  l'eft  à  l'oueft ,  cultivée 
jufqu'au  fommet  des  montagnes ,  lui 
paie  la  dîme  des  moiflbns  abondantes 
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DISCOURS 

PRONONCÉS 

PAR  M.  POIVRE; 

Commissaire  du  R^i; 

L'un,  à  VAJftmblee  générale  des  HMtant» 
de  l'IJle  de  France  ,  lors  de  fon  arrivé* 
dans  la  Colonie  ,,- 

Vautre,  à  la  première  AJfemblée  pub V que 
du  Confeilfupérieur,  nouvellement  établi, 
dans  rifle. 

■£  £*  Sp 

A    LONDRES, 

Et   fe    vend     A    LYON, 

Chez  J.  db  Ville  ,  &  L.  Rosset,  Libraires* 
rue  Mercière. 

«£*^ =*$&  ^Cjgt 

M.    DCQ    LXIX. 
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DISCOURS 

ÇnoN  once  par,  M.  Points, 
à  fon  arrivée  à  l'IJle  de  France  ,  aux 
Habitants  de  la  Colonie ,  aJfcmbUs  aq 
Gouvernement. 

MESSIEURS; 

LEs  Ordres  du  Roi  ,  qui  m'ont 
envoyé  dans  cette  Colonie  pour 
Tadminiftrer  en  qualité  de  Commit- 
faire  pour  Sa  Majefté ,  me  difent  en 
termes  précis  de  ne  rien  négliger  de 
tout  ce  qui  pourra  contribuer  à  fon 
bonheur. 

Vous  ferez  convaincus  de  l'intérêt 
fingulier  que  notre  Souverain  &  fon 
digne  Miniftre  prennent  à  la  félicité 
des  Colons  de  ces  Mes ,  par  rénumé- 
ration des  bienfaits  dont  Sa  Majefté 
vous  prévient. 

A  t 
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Outre  le  nouveau  Confeiî  fupérieur 
que  le  Roi  vient  d'établir  dans  cette 
Me,  pour  y  faire  régner  la  juftice, 
protéger  les  mœurs ,  &  punir  le  crime 
qui  troubieroit  Tordre  &  la  paix  de  la 
Colonie ,  Sa  Majefté  a  créé  un  Tribu* 
nal  Terrier ,  dans  la  feule  vue  de  vous 
affurer  vos  propriétés  au  dedans,. 
*  Une  légion  de  jooo  hommes  eft 
deftinée  à  les  défendre  contre  l'ennemi 
du  dehors. 

La  liberté  du  commerce  vous  eft 
accordée  depuis  le  Cap  de  Bonne-* 
Efp  rançe  ,  dans  toutes  les  mers  des 
Indes. 

Les  approvkionnements  en  denrées 
de  l'Europe ,  tels  que  vous  les  deman* 
derez  vous-mêmes ,  vous  font  affurés. 
Le  Miniftrç  s'eft  engagé  d  obliger  la 
Compagnie  à  vous  les  fournir  fuivant 
l'état  de  vos  befoins  ,  qui  lui  fera 
pdreffe  annuellement. 

Un  tarif,  arrêté  par  le  même  Minis- 
tre ,  modère  le  prix  de  ces  denrees 
au  plus  grand  avantage  des  cultiva- 
teurs ,  &  pr  vient  les  monopoles  dont 
ils  ont  ete  ù  iouvent  les  vittimçs, 
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dans  l'abondance  par  des  tranfports 
confîdérables  de  troupeaux  qui  feront 
tirés  de  Madagafcar. 

Enfin ,  le  Roi  a  eu  la  bonté  de  vous 
accorder ,  à  vous  fpécialement ,  des 
Lettres-Patentes  qui  obligent  la  Com- 
pagnie de  payer  toutes  les  créances 
Sue  vous  avez  fur  elle.  Vous  pouvez, 
ès-aujourd'hui ,  réalifer  les  fruits  de 
vos  travaux  pafles ,  foit  en  prenant 
dans  les  magalins  de  la  Compagnie  ,  ' 
pour  les  papiers  dont  vous  êtes  por- 
teurs ,  les  marchandifes  dont  vous 
aurez  befoin  ,  foit  en  vous  faifant 
délivrer  des  lettres  de  change ,  qiii 
vous  feront  payées  à  trois  mois  de 
vue ,  en  contrats. 

Vous  ferez  encore  plus  fenfibles  à 
cette  marque  distinguée  de  la  protec- 
tion du  Roi ,  lorfque  vous  faurez  que 
les  malheurs  de  la  dernière  guerre  ont 
laiffé  la  Compagnie  des  Indes  dans 
tin  délabrement  difficile  à  réparer  ;  que 
cette  Compagnie  a  fait  les  plus  grands 
efforts  pour  renvoyer  à  des  temps  plus 
heureux,  &  peut-être  très-éloignés , 
le  paiement  de  vos  créances  fur  elle} 
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Obéiflez  donc  avec  tout  le  trans- 
port de  la  reconnoiffance  &  de  l'inté- 
rêt à  un  commandement  fi  doux  à 
remplir ,  fi  digne  de  la  bonté  de  notre 
Augufte  Monarque.  Rendez-vous  heu- 
reux ,  en  cultivant  vos  terres  avec 
plus  d'ardeur  &  plus  d'intelligence 
que  vous  ne  Favez  fait  jufqu'à  préfent* 
Penfez  que  vous  êtes  tout  à  la  fois 
les  défenfeurs  &  les  nourriciers  de 
cette  Colonie  pendant  la  paix. 

Vous  êtes  plus  :  pendant  la  guerre , 
la  Patrie  vous  regarde  comme  les  dé- 
fenfeurs de  nos  comptoirs  des  Indes 
&  les  nourriciers  des  efcadres  ,  ainfi 
que  des  troupes  qui  vous  feront  en- 
voyées ,  tant  pour  défendre  vos  pro- 
priétés ,  que  pour  protéger  notre 
commerce  national  en  Afie. 

Jufqu'ici  chaque  Colon  ,  aveuglé 
par  fon  intérêt  privé  3  n'a  regardé 
cette  Colonie  que  comme  un  lieu  de 
paffage  9  &  ne  s'eft  attaché  qu'aux 
moyens  de  faire  une  rapide  fortune 
par  toutes  fortes  de  voies ,  pour  re- 
tourner promptement  en  France. 

Permettez -moi  de  vous  le  direi 
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près  ;  ils  vous  diront  que  des  douze 
mois  de  Tannée ,  qui  dans  cette  Me 
font  un  printemps  continuel,  en  France 
on  en  paffe  fix  dans  la  douleur  :  la  na- 
ture entière  n'y  offre  que  des  objets 
triftes  ,  &  paroît  dans  un  état  de  mort, 
frappée  de  la  malédiâion  du  Ciel. 
L'humanité  accablée  des  befoins  que 
la  rigueur  du  froid  multiplie  ,  y  eft 
pendant  ces  fix  mois  affaillie  de  rhu- 
mes ,  de  goutte ,  de  rhumatifmes  ,  de 
fluxions  de  poitrine ,  &  d'une  foule  de 
maladies  très-rares ,  ou  inconnues  dan$ 
l'heureux  climat  de  cette  Ifle. 

Ils  vous  diront  que  fi  l'on  veut 
acheter  une  terre  ,  foit  pour  affurer 
fon  revenu  ,  foit  pour  fe  livrer  aux 
charmes  de  l'agriculture,  on  en  eft 
bientôt  dégoûté  par  le  peu  de  rapport 
du  fol  de  France  comparé  avec  celui 
des  terres  de  notre  Ifle.  Là ,  des  terres 
ufées  ne  produifent  qu'à  force  de  tra- 
vail ,  d'engrais  &  de  dépenfes.  On 
retire  dans  les  bons  terreins  deux  ré- 
coltes en  trois  années  ;  &  quelles  ré- 
coltes ,  en  comparaifon  de  chacune 
de  celles  que  votre  fol  vous  fournit 
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Je  n'exagère  rien ,  votre  intérêt  feul 
nie  diâe  les  vérités  que  je  vous  rap- 
pelle. Vous  devriez  les  connoître  auffi- 
^bien  que  moi;  mais  une  longue  abfen- 
ce  vous  les  a  fait  oublier ,  comme  la 
fanté  ,  ou  la  profpérité  continuelles 
font  oublier  facilement  &  les  mala- 
dies ,  &  les  malheurs  innombrables  qui 
affligent  l'humanité. 

Revenez  donc  de  l'erreur  dans  la- 
quelle vous  étiez  tombés.  Attachez- 
vous  à  une  Colonie  ,  où  le  climat , 
la  fituation ,  le  fol ,  Taifance ,  la  liberté, 
tout  concourt  à  votre  bonheur.  Elevez 
aujourd'hui  vos  âmes  au  deffus  du  vil 
intérêt  qui  vous  aveugloit. 

Reconnoiffez  la  dignité  de  votre 
pofition.  Vous  êtes  entre  la  métropole 
&  les  ports  de  FAfie  ,  où  elle  fait  fon 
commerce  pour  affurer  de  ce  côté  fes 
intérêts.  La  Patrie  qui  vous  regarde 
avec  tendreffe  ,  compte  fur  vous  , 
comme  fur  des  fentinelles  avancées  , 
pour  aider  à  fes  opérations.  Votre  de- 
voir,  votre  intérêt ,  votre  gloire  font  de 
garder  votre  pofte  ,  de  procurer  avec 
ardeur  des   fubfiftances  abondantes 
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pour  tos  frères  navigateurs  qui  vous 
rendent ,  à  vous  particulièrement ,  en 
même  temps  qu'à  notre  pays  les  le-* 
cours  les  plus  fatigants  &  tout  à  la 
fois  les  plus  utiles.    . 

En  portant  la  culture  de  vos  terres 
à  fa  plus  grande  perfe&ion ,  vous  rem- 
plirez les  vues  de  la  Patrie  ;  vous  re- 
connoîtrez  fes  bienfaits  ;  vous  en  mé* 
riterez  de  nouveaux. 

Je  ne  dois  pas  vous  laifler  ignorer 
que  le  Gouvernement  a  vu  avec  in* 
dignation  ces  dernières  émigrations 
d'une  multitude  de  Colons  qui  ont 
emporté  en  France  des  fortunes  énor- 
mes ,  faites  dans  des  temps  également 
jnalheureux  &  à  la  nation  qui  seft 
épuifée  pour  foutenir  cet  etabliffçment, 
&  à  la  Colonie  elle-même  qui,  malgré 
tant  de  dtpenfes ,  loin  d'être  en  état  de 
fournir  les  fecours  qu'on  devoit  en 
attendre ,  s'eft  vue  dans  la  plus  çruçlle 
dctreffe. 

Si  ces  fortunes  étoient  provenues  dç 
U  culture  des  terres  ,  fi  elles  avoient 
été  faites  en  fourniffant  à  nos  efcadres 
des  vivres  abondants  qui  les  euffçnt 
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tnifes  dans  le  cas  de  défendre  nos 
comptoirs  de  i'Afie ,  alors  elles  euffent 
été  utiles  à  la  nation ,  le  Ciel  &  la 
terre  fe  feraient  réunis  pour  les  bénir 
-  &  les  approuver.  Mais  ces  fortunes 
ont  été  faites  la  plupart  aux  dépens 
de  la  Patrie ,  dont  elles  ont  augmenté 
les  malheurs» 

E5-ce  donc  pour  enrichir  prompte* 
ment  quelques  particuliers  5  quelques 
<ang-fues  publiques ,  que  FEtat  entre- 
tient à  grands  frais ,  à  quatre  mille 
lieues  de  tes  ports,  une  Me  qui  eft  un 
gouffre  capaple  d'engloutir  leul  tous 
les  tréfors,  fans  améliorer  fa  fituation  ï 
Plus  de  Soixante  millions  ont  été  dé- 
penfés  dans  cette  Me  ,  depuis  ùl  prife 
de  poffeffion.  Où  trouverons-nous  ici 
l'emploi  d'une  fomme  fi  immenfe  ?  En 

auoi  Tlfle  de  France  efl-elle  aujour- 
Tiui ,  à  proportion  de  tant  de  dépen- 
fes  &  de  tant  de  travaux  ,  plus  utile  à 
l'Etat  9  qu'elle  ne  Tétoit ,  lorfque  les 
premiers  François  y  mirent  le  pied. 

Si  cette  Me  produit  aujourd'hui 
quelques  grains  nourriciers  ,  fi  on  y 
trouve  quelques  troupeaux,  en  petit 
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ftombre,  ces  produ&ions  dédomma* 
gent-elies  l'Etat  7  non  feulement  de  fes 
dépenfes ,  mais  de  la  perte  immenfe 
de  fes  bois  &  de  h  détérioration  qui 
en  eft  la  fuite, 

Des  honunes  avides  &  ignorants  * 
ne  penfant  que  pour  eux-mêmes ,  ont 
ravagé  rifle  9  en  détruifant  les  bois 
par  le  feu  ;  empreffés  de  faire  aux  dé» 
pens  de  la  Colonie  une  fortune  rapide  ? 
ils  n'ont  laiffé  à  leurs  fucçeffeurs  que 
des  terres  arides ,  abandonnées  par  les 
pluies ,  8t  expofées  fans  abri  aux  oran- 
ges &  ^  un  foleil  brûlant. 

ka  nature  a  tout  fait  pour  PIfle  de 

France  ;  les  hommes  y  ont  tout  détruit. 

ï-es  forêts  magnifique  qui  çouvroient 

le  fol ,  ébranloient  autrefois  par  leurs 

jnouvements  les  nuages  paffagers ,  & 

les  déterminoient  à  fe  réfoudre  en 

jine  pluie  féconde  :  le$  terres  qui  font 

encore  en  friche  ,  n'ont  pas  ceflTét 

d'éprouver  le?  mêmes  faveurs  de  la 

pâture  ;  mais  les  plaines  qui  furent  les 

premières  défrichées ,  &  qui  le  furent 

par  le  feu  ,  fans  aucune  réferve  de 

yois ,  pour  confçrver  au  moins  de 
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Fabri  aux  récoltes ,  &  une  communica- 
tion avec  les  forêts ,  font  aujourd'hui 
d'une  aridité  furprenante ,  &  par  conié- 
quent  beaucoup  moins  fertiles  ;  les  ri- 
vières mêmes  confidérablement  dimi- 
nuées ne  iuffilent  p^s  toute  Tannée  à 
abreuver  leurs  rives  altercçs  ;  le  Ciel , 
en  leur  refuiant  les  pluies  abondantes 
ailleurs,  femble  y  venger  les  outrages 
faits  à  la  nature  &  à  la  raifon. 

Prefque  toutes  les  terres  de  cette 
Ifle  font  concédées  fans  économie  , 
fans  diicernement  ,  fans  principes  ; 
niais  enfin  elles  font  concédces  ,  & 
toutes  ces  terres  peuvent  à  peine 
nourrir  leurs  habitants. 

Encore  quelques  années  de  deftruc- 
tion,  &  llfle  de  France  ne  fera  plus 
habitable;  il  faudra  l'abandonner. 

Voilà  donc  quel  eft  le  fruit  de  ces 
dépenfes  énormes  que  l'Etat  fait  de- 
puis quarante  années  pour  l'établiffe- 
ment  de  cette  Colonie, 

Les  tréfors  de  la  France ,  Meilleurs  , 
font  le  fruit  lacré  des  travaux ,  des 
fueurs  &  du  fàng  de  nos  Concitoyens. 
AÛez  &  trop  long-temps  ils  ont  été 

employé^ 
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paix  y  &  pendant  la  guerre.  Vos  pro- 

riétés  &  vos  fortunes  devenues  utiles 
l'Etal*,  en  {eront  efficacement  proté- 
gées ;  &  foyèz  bien  aflurés  que  vous 
ne  manquerez  pas  de  défenfeurs  ,  dès 
que  vous  vous  ferez  mis  en  état  de  les 
nourrir. 

Que  ce  jour  foit  donc  i'heureufe 
époque  du  rétabliffement  de  la  Colo- 
nie. Senfibles  aux  bienfaits  dont  Sa 
Majefté  vous  comble  aujourd'hui  , 
livrez  vous  aux  généreux  transports 
d'une  émulation  patriotique  ;  que  vos 
terres  devenues  libres  ,  &  cultivées 
avec  plus  d'ardeur  &  d'intelligence  9 
vous  rapportent  de  plus  abondantes 
récoltes  9  qui  feront  tout  à  la  fois  la 
richeffe  de  l'Etat ,  &  la  vôtre. 

Que  les  terres  en  friche  foient  mifes 
de  toute  part  en  valeur,  mais  qu'elles 
foient  défrichées  avec  la  plus  grande 
économie  des  bois  ;  que  ces  terres 
nouvellement  défrichées  par  petites 
portions  ,  reftent  ftparées  &  bor- 
dées par  quelques. toifes  d'arbres  de 
haute-futaiç  ,  qui ,  en  garantiffant  vos 
inoiffpns  de  la  fureur  des  vents  , 
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conferveront  à  tout  votre  fol  une  fraî* 
cheur  &  une  communication  falutaire 
avec  les  forêts.  Je  vous  ferai  favoir 
fucceflivement  les  intentions  du  Roi  % 
tant  fur  la  manière  de  défricher  ,  qui 
fera  la  feule  permife  à  l'avenir ,  que 
fur  les  moyens  de  replanter  avec  fuc- 
cès  des  bois  dans  les  terres  ancienne- 
ment dévaftées  par  le  feu. 

Qu'une  partie  de  vos  terres  foit 
mife  en  pâturages  pour  la  nourriture 
de  vos  beftiaux  ;  car  je  vous  préviens 
que  les  troupeaux  qui  vont  être  tranf- 
portés  de  Madagafcar  par  les  flûtes  du 
Roi ,  feront  diftribués  exclufivement 
à  ceux  des  Colons  qui  auront  formé 
des  pâturages  ,  &  en  proportion  de 
l'étendue  de  leurs  favannes. 

Que  toute  autre  culture  cède  au- 
jourd'hui pour  un  temps  à  celle  des 
grains  nourriciers.  L'Etat  ne  vous  de- 
mande encore  ni  café ,  ni  coton.  Les 
hommes  qu'il  enverroit  à  votre  dé- 
fenfe  ,  n'en  vivraient  pas  :  vous  êtes 
trop  éloignés  de  la  Métropole  ,  pour 

3u'elle   puiiTe  ,  en  vous   envoyant 
es  défenfeurs  %  vous  envoyer  en 
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même   temps  de   quoi  les  nourrir; 

Tandis  que  les  flûtes  du  Roi  iront 
nous  chercher  au  dehors  des  reflbur- 
ces  pour  nous  mettre  dans  l'abon- 
dance ,  tandis  que  les  vaiffeaux  de  la 
Compagnie  &  les  armateurs  particu- 
liers feront  occupés  à  nous  apporter 
de  toute  part  les  denrées  que  notre 
Me  ne  nous  fournit  pas ,  que  tout 
François  foit  ici  cultivateur  &  ioldat  ; 
remuons  cette  terre  excellente  ;  tirons 
de  fon  fein  fécond  les  richeffes  qu'elle 
offre  à  notre  travail  ;  montrons  à  tou- 
tes les  nations  jaloufes  de  notre  bon- 
heur 9  &  qui  nous  accufent  d'inconf- 
tance  &  de  légèreté  >  que  les  François 
font  capables  de  former  une  Colonie 
puiffante  >  quand  la  Patrie  les  anime 
de  fes  regards. 

Commençons  par  nous  mettre  dans 
la  plus  grande  abondance  poflible  de 
denrées  :  le  temps  viendra  bientôt  au* 
quel  vous  pourrez  vous  livrer  à  la 
culture  de  quelques  objets  de  richef- 
fes ;  alors  l'abondance  bien  établie  vous 
en  afliirera  la  jouiffànce  ;  aldrs  vous 
ferez  riches  &  puiffants  ;  autrement  > 
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vos  richeffes  feroient  incertaines  & 
précaires ,  parce  que  vous  feriez  fans 
puiflance.  Elles  ne  ferviroient  qu'à 
attirer  fur  vous  les  forces  de  l'ennemi  > 
qui  ne  verroit  dans  cette  Colonie 
qu'une  proie  facile  à  enlever. 

MM.  les  Cultivateurs,  vous  êtes  les 
colonnes  de  cet  établiffement  ;  il  eft 
fondé  fur  l'agriculture  nourricière ,  & 
il  ne  fauroit  avoir  un  meilleur  fonde- 
ment. Les  travaux  auxquels  vous  vous 
livrez ,  font  par  toute  la  terre  les  plus 
nobles  &  les  plus  honorables  de  ceux 
qui  peuvent  occuper  l'homme.  Par- 
tout ,  ils  intérçffent  le  genre  humain , 
qui  fans  eux  ne  fauroit  lubfifter. 

Ici ,  vous  exercez ,  comme  tous  les 
Cultivateurs  du  monde  ,  les  fondions 
fublimes  non  feulement  de  coopéra- 
teurs  de  la  Providence  >  de  bienfaic- 
teurs  de  l'humanité  ,  mais  de  plus  celles 
de  foutiens  de  la  Patrie  ,  de  protec-t 
teurs  de  fes  établiffements  en  Afie. 
Toutes  (es  efoérances  de  ce  côté-là 
font  fondées  fur  Taâivité ,  fur  l'intel- 
ligence &  le.  fuccès  de  vos  opérations. 
Votre  pofition  eft  telle  ?  que  les  perte* 
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que  vous  éprouverez  dans  vos  cultu- 
res ,  feront  des  pertes  pour  l'Etat,  Y  os 
richeffes  &  Fabondance  de  vos  récot- 
tes combleront  {es  vœux. 

Dans  une  telle  pofition ,  vous  devez 
compter  fur  tous  les  égards  ,  fur  tou- 
tes les  préférences  du  Gouvernement. 
Les  bienfaits  multipliés  que  je  vous  ai 
annoncés  aujourd'hui  de  fa  part,  vous 
feront  tout  à  la  fois  un  motif  pour  les 
mériter ,  &  un  gage  de  ceux  auxquels 
vos  fervices  vous  donneront  droit  de 
prétendre. 

Animé  de  fon  efprit ,  &  dépofitaire 
de  fa  confiance ,  je  vous  offre  tous  les 
fecours  que  vous  pouvez  réclamer* 
L'autorité  qui  m'eft  confiée ,  ne  fera 
employée  que  pour  favorifer  vos  tra- 
vaux. 

Comme,  malgré  la  droiture  de  mes 
intentions ,  je  pourrois  me  tromper 
dans  les  moyens  ,  je  compte  trouver 
en  vous  les  lumières  dont  j'aurai  be- 
foin  pour  vous  être  utile.  Je  vous  de- 
mande avec  inftance  vosconfeils  pour 
porter  cette  Colonie  au  plus  haut  degré 
«d'abondance  &  de  profpéritér 
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Ne  craignez  pas ,  Meilleurs ,  de  me 
fatiguer,  dem'importuner;  mon  temps 
eft  à  vous.  Je  ne  fuis  venu  îei  que 
pour  fervir  le  Roi ,  en  contribuant  de 
toutes  mes  forces  à  votre  bonheur, 
Inftruifez  moi  hardiment  de  mes 
erreurs ,  foyez  perfuadés  qu'elles  fe- 
ront involontaires.  Faites  moi  voir  ce 
que  mes  feules  lumières  ne  me  feraient 
pas  connoître ,  je  me  ferai  un  devoir 
de  recevoir  vos  avis  ,  de  les  difeuter 
avec  vous  &  d'y  acquiefeer,  dès  que 
la  juftice ,  les  intérêts  du  Roi  &  les 
vôtres  s'y  trouveront  réunis. 

Après  une  déclaration  auffifincere  de 
notre  part ,  fi  votre  agriculture  trouve 
encore  quelques  obftacles  ;  fi  quelques 
abus  ,  quelques  défordres  en  arrêtent 
les  progrès  ;  fi  le  mal  fe  perpétue  ; 
fi  tout  le  bien  qu'il  eft  poffible  de  faire, 
ne  fe  fait  pas  ;  enfin ,  fi  la  Colonie  ne 
parvient  pas  au  plus  haut  degré  de 
félicité  auquel  elle  puiffe  parvenir  ,  ne 
vous  en  prenez  qu'à  vous-mêmes. 
Que  pouvons-nous  vous  offrir  de  plus 

{)our  votre  utilité  particulière  &  pour 
'avantage  public,  que  toute  la  tort? 
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de  l'autorité  dont  nous  fommes  dépc> 
fitaires  ? 

Nous  vous  déclarerons  dans  le  temps 
les  Ordres  du  Roi  au  fujet  des  Paroif- 
fes  à  établir  dans  cette  Ifle  ,  fur  l'en- 
tretien des  Miniftres  de  la  Religion  , 
iur  l'ouverture  &  la  réparation  des 
chemins  ,  fur  la  police  de  vos  efcla- 
ves ,  enfin  fur  les  différents  objets  de 
notre  adminiftration.  Nous  examine- 
rons avec  MM.  les  Syndics  de  chaque 
quartier  9  nous  difcuterons  tous  ces 
objets  ;  &  comme  l'intention  de  Sa 
Majefté  eft  de  vous  favorifer  en  tout , 
que  le  but  de  notre  adminiftration  eft 
de  n'agir  que  pour  le  bonheur  de  ceux 
qui  y  ibnt  fournis  ,  nous  n'exigerons 
de  vous  que  ce  que  la  juftice ,  la  raifon 
&  votre  intérêt  bien  connu  en  exige- 
roient  fans  l'autorité.  Mais  nous  ne 
pouvons  renvoyer  à  un  autre  temps 
de  vous  notifier  les  intentions  du  Roi 
en  faveur  de  vos  enclaves.  L'huma- 
nité me  preffe  de  vous  en  parler  dès- 
aujourd'hui. 

L'Ifle  de  France  fituée  fous  un  ciel 
^empéré,  fondée  fur  l'agriculture ,  le 

plus 
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phts  noble  &  le  plus  utile  de  tous  les 
arts  ^  établie  pour  fervir  d'afyle  à  nos 
navigateurs  i  &  de  boulevard  à  nos 
poffeffions  en  Afie,  devoit  n'être  culti- 
vée que  par  des  mains  libres,  Une 
telle  Ûle  ne  devoit  avoir  pour  cultiva- 
teurs^jue  des  hommes  armés  ^  capables 
de  la  défendre-  Ses  Colons  dévoient 
être  des  citoyens  tirés  de  la  claffe  des 
laboureurs  de  la  Métropole  ;  ils  eut- 
fent  été  (es  défenfeurs  redoutables* 
&  tout  à  la  fois  les  proteôeurs  de 
notre  commerce  des  Indes. 

La  première  attention  du  Législa- 
teur dune  telle  Colonie  devoit  être 
fur-tout  d'y  établir  des  moeurs  fruga- 
les ,  fi  favorables  à  l'agriculture  ;  de 
ces  mœurs  fimples ,  mais  nobles  & 
aufteres  ,  devant  lefquelles  le  vice 
tremble  Se  difparoît  ;  de  ces.  mœurs 
oui  agrandiflent  la  fphere  de  l'ame  , 
tont  germer  en  elle  les  grandes  vertus, 
&  la  portent  aux  belles  aâions.  Or, 
de  telles  mœurs  ne  fe  trouvent  jamais 
que  là  où  eft  la  liberté  &  le  travail. 
Rien  ne  leur  eft  fi  oppofé  que  la  fervi- 
tude  ;  elle  dégrade  l'homme ,  &  après 
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avoir  avili  Pefclave ,  elle  tend  à  éner- 
ver le  Maître  ,  à  le  corrompre  ,  à 
l'enchaîner  fous  le  joug  honteux  de 
l'orgueil ,  de  la  dureté  &  de  tous  les 
vices. 

Une  Ifle  aufli  importante  ne  pouvoit 
manquer  d'être  jaloufée  par  les  nations 
rivales  de  notre  puiffance  ;  elle  étoit 
expofée  à  être  attaquée  à  chaque 
guerre ,  &  trop  éloignée  de  la  Métro- 
pole ,  pour  en  recevoir  des  fecours 
prompts.  Il  ne  convenoit  donc  pas  d'y 
multiplier  de  malheureux  efclaves  9 
tjui  f  n'ayant  rien  à  perdre  ,  &  ayant 
tout  à  efpérer  d'une  révolution ,  ne 
-pouvoient ,  dans  un  cas  d'attaque  , 
^u'embarrafler  fort  fes  défenfeurs. 

Nous  ignorons  fur  quels  principes 

l'ancienne  Direâiop  de  la  Compagnie 

a  pu  fe  déterminer,  contre  la  nature 

<des  chofes  ,  à  recourir  aux  bras  des 

efclaves  pour  mettre  cette  Ifle  en 

-valeur. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  le  mal  eft  fait  ; 
mais  heureufement  il  n'eft  pas  fans 
temede. 

yous  préviendrez ,  Meffieurs ,  tous 
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les  maux  que  traîne  après  foi  Pefclar 
vage  introduit  dans  cette  Ifle  ,   en 
fuivant  exactement  Tefprit  de  la  Loi 
.qui,  a  permis  aux  François  d'avoir  des 
efclaves  dans  leurs  Colonies. 
^   Cette  Loi  qui ,  depuis  le  demie? 
fiecle  feulement  ,  tolère  parmi  nous 
lun  ufage  inhumain ,  anciennement  eta* 
.bli  chez  des  peuples  barbares ,  contre 
le  droit  naturel  9  ne  fe  tolère  >  qu'à 
condition  que  ces  malheureux  efcla- 
ves,  dépouillés,  autant  qu'il  eft  eji 
.nous,  de  leur  qualité  cl  'hommes,  feront 
instruits  par  leurs  Maîtres,  &  éclaires 
des  lumières  de  la  Foi.  Notre  Religion, 
fimple,  en  les  adoptant  au  nombre  de 
fes  enfants ,  leur  rendra  au-delà  de  ce 
qu'ils  auront  perdu.  Ses  vérités  confo- 
lantes  leur  feront  fupporter  avec  pa!- 
tience  la  rigueur  de  leur  fort.  Encou- 
ragés par  les  promeffes  fi  dignes  du 
Père  commun  des  hommes  ,  qui  affu- 
rent  la  plus  haute  récompenfe  aux 
,  malheureux  qui  pleurent ,  ils  fervirqrçt 
leurs  Maîtres  avec  fidélité  ,  comme 
leurs  bienfaiteurs  ;   &  ,  malgré  les 
horreurs  de  Tefclavage ,  ils  pourront 

C  x 
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*être  heureux  ,  en  confervant  cette 
liberté  précieufe  de  Famé  que  le  vice 
feul  peut  enlever. 

4*  La  même  Loi  exige  encore  que  le 
Maître  favorife  Je  mariage  parmi  fes 
efclaves  ,  qu'il  les  nournffe  ,  les  ha- 
bille ,  &  les  traite  avec  humanité. 
Quand  la  nature  parle ,  eft-il  donc 
befoin  d'une  loi  poutive  ?  Se  trouve- 
roit-il  dans  cette  Colonie  des  Maîtres 
affe^  dénaturés ,  pour  que  Tautorité 
y  fût  obligée  de  recourir  à  la  Loi  pour 
venger  la  nature  ?  Que  de  tels  hom- 
mes 9  $'il  s*çn  trouve  ,  rentrent  un 
inftant  en  eux-mêmçs  !  Qu'ils  écou- 
tent le  cri  touchant  &  terrible  de 
l'humanité ,  ils  feront  bientôt  honteux 
'&  punis  de  leur  barbarie  ! 

Nous  fommes  perfuadés  que  le  plus 
grand  nombre  des  Colons  de  cette  Me  , 
font  à  cet  égard  au  diffus  de  tout  re- 
proche. 

On  affure  néanmoins  qu'il  y  a  dans 
la  Colonie  beaucoup  d'anciens  efcla- 
ves  que  leurs  Maîtres  n'ont  point  en- 
core penfé  à  inftruire  des  vérités  de 
la  Religion  ;  qu'il  eft  des  Maîtres  qui 
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flon  feulement  ne  favorisent  pas  les 
mariages ,  mais  qui  s'y  oppofent  :  qu'il; 
en  eft  qui  ne  leur  fourniffent  d  autre, 
nourriture  que  les  racines  cauftique^ 
&  vénéneuies  du  fonge  qu'ils  leui* 
permettent  d'aller.  ^rràchera  fur  les^ 
bords  des  rivières  ;  que  plusieurs  Maî- 
tres les  furchargent  fans  pitié  y  de 
travail. 

.  Qu'enfin  on  voit  dans  Plfle  beau- 
coup de  ces  malheureux  qui  ne  font 
point  habillés ,  &  que  l'on  en  compte 
plus  de  fix  cents  que  les  mauvais  traite*- 
ments  ont  rendu  fugitifs  dans  les  bois. 

Si  de  tels  rapports  étaient  vrais  , 
malgré  ce  que  je  dois  en  penfer  d'après 
ce  que  j'ai  vu  autrefois  moi-même , 
lorfque  j'ai  vécu  parmi  vous  ,  les 
mœurs  de  cette  Colonie  auroient  bien 
changé  y  &  nous  vous  déclarons, 
Meilleurs ,  que  dans  ce  cas  nous  ferons 
valoir  toute  la  févérité  des  Loix  pour 
protéger  &  venger  l'humanité  outrar 
gée  :  pourrions-nous  faire  un  meilleur 
ufage  de  notre  autorité  ?  0 

N'oublions  jamais  que  le  feul  moyen 
4e  prévenir  les  malheurs  dont  lutfio- 
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duôion  des  efclaves  menace  cette  Ç&- 
lonie  ,  eft  d'être  jufte  &  bienfaifànt 
envers  ces  malheureux,  defayorifer 
par  les  mariages  la  multiplication  â& 
ces  ouvriers  devenus  néceffaires.  Des 
efclaves  bien  traitée  Serviront  toujours 
bien  leurs  Maîtres  &  pendant  la  paix* 
&  pendant  la  guerre  ;  ils  ne  cherche- 
ront ni  à  fuir  dans  les  bois  y  ni  à*  défer- 
ter  chez  l'ennemi.  Attachés  à  la  Reli- 
gion catholique  ,  ils  le -feront  à  notre 
nation  ;  ils  le  croiront  François  ;  ils 
auront  en  horreur  toute  autre  Reli- 
gion ,  &  craindront  de  tomber  fous  la 
puiffance  d'une  nation  hérétique  ;  mais 
ri  faudra  beaucoup  d'inftruÔions,  pour 
faire  prendre  à  leur  efprît  cette  tour- 
hure  avantageufe* 

f  Leurs  enfants  regarderont  la  maîfon» 
du  Maître  comme  la  maifon  pater- 
nelle ,  &  Tlfle  comme  leur  Patrie, 
j  Quelle  fituation  plus  délicieufe  que 
celle  d'un  Maître  bienfaifànt  r  qui  vit 
for  fa  terre  au  milieu  de  fes  efclaves  % 
comme  au  milieu  de  (es  enfants  ;  qui 
tes  voit  autour  de  lui ,  deviner  les 
volontés  &  prévenir  fa  parole  ,-  pou* 
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Us  exécuter  avec  ardeur  ;  qui  voit  des 
pères  &  mères  fains  &  robuftes  lui 
apporter  annuellement  le  premier  fou* 
rire  du  fruit  de  leur  amour  5  comme 
des  prémices  dus  au  Père  commun  de 
tous  fes  ferviteurs.  Ils  craignent  fon 
abfence ,  autant  que  d'autres  malheu- 
reux craignent  la  prcfence  d'un  Maître 
impitoyable  ;  lorsqu'il  reparoît  au  mi- 
lieu d'eux  i  il  eft  comme  l'aftre  bien- 
faifant  qui  réjouit  toute  la  nature  d'un 
de  fes  regards.  Il  trouve  tout  dans  le 
plus  grand  ordre ,  &  ne  voit  autour  de 
lui  que  des  hommes  empreffés,  gais  & 
contents. 

De  tels  efclaves  vaudront  des  hom- 
mes libres.  Loin  d'être  dangereux  à 
leurs  Maîtres ,  dans  le  cas  d'une  inva- 
fion  de  la  part  de  l'ennemi ,  ils  feront 
au  contraire  de  très-bons  défenfeurs 
de  la  Colonie  ;  &  je  fuis  perfuadé  que 
tous  les  bons  Maîtres  de  rifle  compte- 
•roient  en  pareil  cas  fur  l'attachement 
de  leurs  efclaves. 

Vous  voyez  donc ,  Meilleurs ,  que 
la  nature ,  la  raifon ,  la  Religion ,  votre 
intérêt  &  celui  de  la  Colonie ,  votre 
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propre  bonheur ,  tout  vous  parle  pfus 
fortement  que  la  Loi  elle-même ,  en 
faveur  de  ces  infortunés. 

Mais  de  tous  les  maux  auxquels 
cette  Me  a  été  expofée  par  l'introduc- 
tion des  efclaves  ,  le  plus  dangereux 
&  le  plus  funefte  à  fon  bonheur,  feroit 
fans  contredit  la  corruption  des  moeurs, 
fuite  trop  naturelle  &  du  pouvoir  con- 
tre nature  que  le  Maître  a  fur  fes  efcla- 
ves,  &  de  Taviliffement  forcé  de  tous 
ces  êtres  créés  pour  être  libres,  Se 
qui  ne  le  font  pas- 
La  Loi  a  eu  pour  objet  de  prévenir 
un  fi  grand  malheur ,  non  feulement 
en  ordonnant  d'inftruire  les  efclave* 
dans  tes  maximes  pures  de  la  Morale 
chrétienne ,  mais  encore  en  prononçant 
des  peines  féveres  contre  te  Maàre  qui 
abuferoit  de  fon  autorité  pour  féduire 
fa  jeune  efclave.  Elle  a  fait  plus  :  elle 
a  défendu  l'affranchiffement  des  en- 
fants qui  naîtroiént  d'un  tel  concubi- 
nage ,  dans  Fefpérance  qu'un  Maître 
trop  aveuglé  par  fa  paffion  pour  voir 
xe  qu'il  doit  à  Dieu ,  à  foi-même  ,  à 
l'exemple  &  à  la  fidélité  conjugale, 
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feroït  an  moins  arrêté  par  la  crainte  fi 
naturelle  d'avoir  des  enfants  très-cer- 
tainement malheureux. 

Les  mœurs  font  l'accompliffement 
de  tous  les  devoirs  naturels ,  religieux 
&  civils.  Cet  accompliffement  eft 
Tordre  moral ,  fans  lequel  aucune  fo- 
ciété  ne  fauroit  être  heureufê ,  ni  même 
fubfifter  un  certain  temps.  La  vertu 
n'eft  autre1  chofe  que  1  amour  &  la 
pratique  de  cet  ordre. 

Si  les  grands  Empires  &  les  Royau- 
mes les  mieux  fondés  en  ont  befoin 
pour  conferver  leur  exiftence  ;  s'ils 
font  foibles  ou  puiffants  ;  s'ils  profpe- 
rent ,  ou  s'ils  touchent  à  leur  ruine  > 
iuivant  que  les  mœurs  y  fontpks  ou 
moins  confervées ,  que  fera-ce  donc 
d'une  Colonie,  efpece  de  fociété  ifolée, 
naiffante  &  foible  par  fa  nature  ?  Chez 
un  grand  peuple ,  on  s'appercevra 
moins  de  1  influence  ftmefte  qu'aura 
fur  la  mafie  générale  le  défaut  des 
mœurs  parmi  une  multitude  de  parti- 
culiers. 

Dans  la  diftribution  immenfe  des 
différents  états  qui  constituent  ces 
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grandes  fociétés ,  il  en  eft  toujours 
quelques-uns  de  privilégiés  ,  dans  les- 
quels la  vertu  fe  plaît ,  fe  conferve 
davantage,  &  temble  même  fe  natura- 
lifer.  Cet  heureux  levain  n'attend  fou- 
vent  qu'une  circonstance  favorable 
j>our  rendre  à  la  mafle  une  fermenta- 
tion falutaire  qui  la  rétablira  dans  fa 
première  valeur. 

Mais  dans  une  Colonie  qui  ne  peut 
être  regardée  que  comme  une  famille  , 
dès  que  les  mœurs  manquent  dans  une 
partie  des  individus  qui  la  compofent, 
la  contagion  de  l'exemple  gagne  pres- 
que en  un  inftant  toute  la  circonfé- 
rence du  cercle  qui  la  renferme ,  bien- 
tôt tout  eft  corrompu  ,  &  une  telle 
fociété  eft  condamnée  à  périr  dès  fon 
berceau. 

Ne  cherchons  pas ,  Mefîîeurs ,  à 
nous  faire  illufion  fur  les  caufes  de 
l'état  de  langueur  &  d'inertie  dans  le* 
quel  fe  trouve  encore  cette  Colonie , 
malgré  les  fommes  immenfes  qu'elle 
a  coûté  à  l'Etat  depuis  près  d'un  demi- 
fiecle  qu'on  à  commencé  à  l'établir. 

Son  climat  tempéré  donne  peu  de 
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tefoins  ;  l'air  y  eft  falubre  &  favora- 
ble à  la  population  ;  le  foi  en  eft  le 
J>lus  fertile  que  Ton  connoiffe  dans  le 
monde ,  &  le  mieux  arrofé  ;  en  faifant 
gratter  Amplement  la  terre  deux  foià 
l'année ,  vous  y  recueillez  annuelle-* 
ment  deux  moiffons  abondantes.  Si 
une  telle  Iflë  eft  encore  fans  forces;  fi 
les  premiers  efclaves  qui  y  furent  in- 
troduits ,  y  ont  fi  peu  multiplié ,  qu'il 
faille  fans  ceffe  y  en  apporter  de  nou- 
veaux ;  fi  Tlfle  n'èft  pas  encore  en 
état  de  nourrir  fes  habitants  &  de 
fournir  des  vivres  au  petit  nombre  de 
vaifleaux  qui  y  abordent  *  nous  ne 
pouvons  nous  en  prendre  au  phyfique 
du  climat  :  tout  nous  dit  qu'il  ne  fau- 
roit  y  être  meilleur. 

Si  nous  examinons  les  caufes  mora- 
les ,  nous  voyons  que  depuis  l'établit 
fement  de  cette  Colonie  ,  toujours 
languiffante  ,  il  en  eft  forti  une  multi- 
tude prodigieufe  de  fortunes  énormes  ; 
fi  ces  fortunes  avoient  été  le  produit 
"des  cultures ,  ces  cultures  exifteroient 
encore ,  &  rifle  ne  feroit  pas  dans 
Fétat  de  fbibleffe  oîi  nous  la  trouvons* 
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D'où  font  donc  forties  tant  de  fortunes 
fubites  y  dans  une  Ifîe  qui  fembie  pe 
produire  encore  que  des  bois  &  des 
pierres  ?  Vous  le  favez ,  Meffieuf  s  , 
&  je  n'ajouterai  aucune  réflexion  à  ce 
fujet. 

Si  nous  examinons  l'état  de  la  ReE- 
gïon  dans  cette  Ifle ,  nous  ferons  au 
premier  coup  d'œil  indignés  de  voir 
que^  Pétabliflement  principal  de  la  Co- 
lonie eit  encore  >  pour  ainfi  dire  9  fans 
un  Temple  deftiné  au  culte  public  ? 
Une  indifférence  au/îî  honteufe  avilit 
fans  doute  notre  nation  aux  yeux  des 
étrangers  qui  abordent  ici  ;  maïs  elle 
annonce  de  plus  une  autre  indifféren- 
ce bien  effrayante  pour  tout  Patriote 
Îiï  s'intcreffe  au  bonheur  de  cette 
olonie* 

Si  nous  examinons  les  mœurs  parti- 
culières, un  luxe  étonnant  fe  prefente 
à  nos  yeux. 

Quoi ,  le  ïuxe  î  ïe  luxe  le  plus  fcanr 
daleux  dans  une  Ifle  qui  manque  de 
pain  y  &  qui  n'a  aucun  objet  de  com- 
merce. Ah]  Meflîieurs,  n'en  cherchons 
pas  davantage ,  &  convenons  franche- 
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ment  que  fi  cette  Colonie  eft  miféra»- 
île ,  Û  avant  même  d'avoir  exifté , 
«lie  eft  for  fon  déclin ,  elle  doit  l'attri- 
buer non  au  phyfique  du  climat ,  mais 
à  la  corruption  des  mœurs ,  aux  vices 
d'une  partie  de  fes  habitants. 

Par  toute  la  terre,  le  premier  âge 
d'un  peuple  eft  l'âge  des  moeurs  &  de 
la  vertu.  Les  mœurs  amènent  la  force 
8c  la  puiffance  ,  4a  puiffance  produit 
les  richeffes  ;  de  celles-ci  nait  le  luxe 
qui  perd  les  mœurs  &  la  nation,  à 
moins  que  des  Loi*  fàges  aç  prévien- 
nent un  û  grand  malheur. 

Dans  cette  Ifle  ,  Tordre  des  viciffi- 
tildes  humaines  eft  changé  :  le  luxe 
&  fe  corruption  ont  devancé  leurs 
caufes. 

Une  Colonie  qui  n'a  jamais  eu  iiî 
puiffance ,  ni  richeffe,  qui  eft  énervée* 
par  un  luxe  extravagant ,  égal  à  celui 
des  peuples  les  plus  riches  ,  eft  dans 
Tordre  moral  le  phénomène  le  plus 
jnonftrueux. 

En  vain  croirons-nous ,  Meflieurs  ; 
pouvoir ,  à  force  de  travaux ,  rétablir 
cette  Colonie ,  y  amener  la  force ,  la 
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«uiffance,  laricheflV&  le  bonheur  ; 
fi  nous  ne  commençons  par  y  rétablir 
les  moeurs.  Sans  elles ,  fans  la  vertu, 
tous  nos  efforts  ,  tous  nos  travaux 
mêmes  tourneront  contre  nous  ;  ils  ne 
ferviroient  qu'à  attirer  les  forces  de 
l'ennemi  ,  &  qu'à  lui  préparer  une 
conquête  facile.        -  ,• 

Intimement  convaincu  de  cette  vé- 
rité qui  nous  efraie ,  nous  avons  re- 
cours à  vous ,  MM.  les  Colons  ;  votre 
état  de  cultivateurs  vous  attache  à 
!des  occupations  qui  donnent  naturel- 
lement des  mœurs  fimples,  frugales 
_gt  innocentes.  C'eft  au  milieu  des 
"travaux;  champêtres  que  la  vertu  fe 
plaît  à  exercer  fon  empire.  Plus  vous 
tenez  à  la  Colonie  par  vos  propriétés, 
plus  vous  êtes  intéreffés  à  défendre  les 
droits  de  la  vertu  qui  feule  peut  la 
rendre  heureufe  ,  puiffante  ,  invinci- 
ble :  vous  en  êtes  les  vrais  foutiens , 
toute  Tefpérance  de  la  Patrie  eft  en- 
core ici  en  vous. 

Qu'une,  noble  émulation  s  empare 
donc  aujourd'hui  de  tous  les  cœurs; 
que  tout  fe  renouvelle  dans  cette  Ifle  ; 
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qu'à  ce  luxe  infenfé  qui  énerve  les 
âmes ,  vous  faflîez  fuccéder  ce  luxe 
d'aifance  qui  donne  de  la  vigueur,  & 
infpire  la  confiance  &  le  courage. 

C'eft  à  vous  à  donner  l'exemple 
de  rattachement  le  plus  inviolable  à 
tous  les  devoirs  que  prefcrivent  la 
nature  ,  la  Religion  &  la  fociété. 
Votre  exemple  gagnera  tous  les  au- 
tres habitants  libres  ou  efclaves.  Alors 
vous  verrez  Jp  <?plpnie  faire  des  pro- 
grès rapWç*  ;  \plè?$  tputçSles  familles 
qui  la  cowpçfeRt,  ji*çji  feront  plus 
qu'une ,'  heurguCe  #u  dedans  &  redou* 
table  au  dôfaqrç.  - 

Alors  les  vues  de  la  Patrie  feront 
remplies,  &  vous  ferez  mis  au  nombre 
dp  tes  enfants  les  plus  chéris. 

Alors  le  Ciel  répandra  fes  béné- 
dictions fur  des  cultures  exercées  par 
des  mains  pures  &  innocentes  ,  & 
vous  ferez  dans  la  plus  grande  abon- 
dance. 

Alors  la  renommée  publiant  par- 
tout votre  bonheur  &  votre  vertu , 
quel  ennemi  feroit  affez  téméraire 
pour  ofer  tenter  une  defççntç  fur  une 
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Me  habitée  par  un  peuple  nombreux  i 
cultivateur  &  guerrier ,  protégé  du 
Ciel  ,,&  que  fa  vertu  rendroit  invin- 
cible par  l'union  de  tous  fes  mem- 
bres ,  par  la  force  qu'elle  donne ,  par 
le  courage  qu'elle  infpire  } 
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Trononcé  à  la  première  AJfembUe  publique  . 
du  nouveau  Confeil  fuptrieur  de  VIJU 
de  France  ,  le  3  Août  1767  ,  par 
M.  Poijtrk,  Commijpiire  pour  Sa. 
Majtfié  ,  aux  IJles  de  France  &  dp 
Bourbon,  &  Vrijident  des  Confeilsfupl~ 
rieurs  qui  y  font  établis» 

MESSIEURS, 

UN  nouvel  ordre  de  choies  fe- 
préfente  aujourd'hui  dans  cette 
Colonie..  Notre  Me  de  France  y  fituée 
fous  un  ciel  heureux  ,.  offrant  un  fol 
excellent  x  avec  deux  bons  Ports  à 
l'entrée  de  la  mer  des  Indes  ,  promit.,, 
dès  la  première  connoiflance  qu'on  en 
eut  r  les  plus  grands  avantages  à  notre 
navigation  &  à  notre  commerce  ea 
Afie  ;  mais  par  fon  éloignement  de  la 
Métropole  ,  elle  parut  ne  convenir 
qu'à  ce  feul  objet.. 
En  çonféquence*  le  Gouvernement 
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a  voit  remis ,  dès  l'origine  f  ta  propriété 
«le  cette  Me  dans  les  mêmes  mains  qui 
étoient  dépofitaires  de  notre  commer- 
ce national  aux  Iirdes  Orientales- 

Ce  fut  donc  la  Compagnie  des 
ihdes  qtvi  fonda  cette  Colonie*  Elle 
feule  en  a  dirigé  k  culture  ;  elle  fetile 
Ta  adinintftrée  jufqu'â  ce  jour  »  par 
des  Gouverneurs  de  fou  choix  &  par 
un  Confeil  tout  à  la  fois  d'àdminiâra- 
iion ,  de  juffice  &  de  commerce*. 

Le  véritable  objet  de  cette  Colonie,, 
qui  devoit  être  une  Colonie  nourri- 
cière &  de  force  ,  a  été  manqué  dès. 
le  premier  pas  que  la  Compagnie  a: 
fait  pour  fon  établiffement ,  par  Fin- 
troduâion  des  efclaves.  Une  Ifle  auffii 
éloignée  de  la  Métropole  y  fous  uit 
climat  tempéré  ,  peuplée  dans  la  vue- 
de  protéger  nos  comptoirs  de  FA  fie  „ 
devoit   n'être  cultivée  que  par  des 
mains  libres.  Ses  Colons  dévoient  êtite 
tout  à  la  fois  fes  feuls  défenfeurs  & 
les  proteôeurs   de  notre  commerce 
orienta  L 

Il  feroît  difficile  de  dire  dans  quelle» 
vues  &  for  quels  principes  elle  fut 


Digitized  by  VjOOQlC 


II.  Dîftours.  4) 

d'abord  fondée ,  fur  quels  principe» 
elle  a  été  adminiftrée  par  l'ancienne 
direûion  de  la  Compagnie ,  tant  elle 
a  éprouvé  de  variations  >  foit  par  les 
ordres  fouvent  contradictoires  qui  lui 
font  arrivés  fuceeffivement  de  la  Mé- 
tropole  ,  foit  par  le  peu  de  fuite  &  de 
liaifon  des  différents  plans  formés  pour 
fon  étaWiffementr 

Tantôt  abandonnée ,  tantôt  fecou* 
rue  avec  une  dpece  de  profUfion  , 
fouvent  ébranlée  jufques  dans  fes  fon- 
dements y  fuivant  le  génie  des  diffé- 
rents partis  qui  dominoient  les  uns 
après  les  autres  dans  la  direâion  de  la 
Compagnie  ;  cette  Colonie  dans  tous 
les  temps  a  plus  perdu  par  les  erreurs 
de  ceux  qui  l'ont  adminiftrée  y  &  par 
les  fecoufles  de  leurs  paffions ,  qu'elle 
n'a  gagné  dans  les  intervalles  heureux 
oit  la  Compagnie  paroiffoit  s'occuper 
de  Ion  bonheur.  Ces  intervalles  ont 
été  courts  >  &  les  fecours  accordés 
n'ont  pas  été  foutenus  ,  ou  ont  été 
abandonnés  au  hazard ,  fouvent  livrés 
à  des  mains  infideiles  ,  &  toujours 
consommés  iaasv^es^fans  principes* 
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uns  un  plan  convenu  &  bien  établît 
.  Enfin ,,  après  des  dépenfes  énormes 
faites  pendant  près  de  quarante  années* 
cette  IfleL^qui  de  voit  être  le  point  d'apr 
pui  de  nos  comptoirs  dans  les  Indes  , 
qui  devoit  y  affurer  notre  commerce 
&  fournir  une  reflbuxce  ahondante  à 
dos  efcadres ,  s'eft  vue  affamée ,  & 
comme  anéantie  par  ces  mêmes  efca*- 
dres.  Hors  d'état  de  pouvoir  envoyée 
le.  moindre  fecours  à  nos  comptoirs 
attaqués  &  enlevés  ;  bientôt  menacée 
elle-même  par  un  ennemi  qu'elle  au- 
roit  dû  contenir ,,  elle  en  fut  peut-être 
devenue  la  proie  ,,  fi  fes  pavillons  s'y 
fuffent  préfentés- 

Les  bévues,  les  infidélités  r  le  défoiv 
dre ,  les  malheurs  &  les  befoins  qui  en 
font  la  fuite  ^  fe  font  multipliés  ici  à 
un  tel  point  r  que  la  nouvelle  admi- 
aiflration  de  la  Compagnie  ^afiez  cour 
rageufe  pour  oier  entreprendre  de  re- 
lever un.  édifice ,  qui  ne  lui  a  été  remis 
que  s'éçrpulant  de  toutes  parts  ,  a 
«k'fefpéré ,  d'après  les  calculs  les  plus 
exads  y  de  pouvoir  foutenir  plus,  long- 
temps cette  Colonie.,  Comment  x  en. 
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effet»  après  les  malheurs  &  les  dépré- 
dations de  la  guerre  dernière ,  eût-elle 
pu  conferyer  une  Ifle  qui ,  malgré  les 
dépenfes  énormes  faites  jufqu'àce  jou» 
pour  fon  établiffement  ,  ne  préfentoit 
encore  que  des  befoins  plus  immenfes 
à  fatisfairc 

Le  Roi  y  prote&eur  né  de-  tout  ce 
qui  eft  le  bien  général  de  la  Patrie ,. 
?  repris  par  fon  Edit  du  mois  d'Août 
1764,  La  propriété  de  ces  Ifles  >  tant 

Eour  décharger  la  Compagnie  d'un 
trdeau  qui  étoit  au.  deffus  de  fe&for- 
ces,  quepour  établir  &  conferver  aux 
frais  de  fon  Tréfor  Royal  une-  Ifle 
importante,  néceffaire  à  la  fureté  de 
notre  commerce  &  de  notre  naviga- 
tion- en  Afie  ,f  &  fur-tout  pour  proté* 
ger  efficacement  fes  fidèles  fujets  qui 
y  font  établis^ 

Les  Ifles  de  France  &  de-Bourbon? 
font  donc  aujourd'hui  des  Colonies, 
Royales,  réunies  au  département  géné- 
ral delà  Marine,  pour  être  gouvernées 
à  Finûar  de  toutes,  les  Colonies  que? 
nous  poffédons  en  Amérique* 
Le  Minii)xe:refpeâab(le9/ chargé  pas 
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le  Roî  ,  de  cette  partie  effentielfe  de 
FAdminiftration  publique ,  eft  devenu 
leur  proteâeur  immt  diat.  Depuis  cet 
heureux  infiant,  M.  U  Duc  dcPraftin  + 
touché  de  l'état  de  langueur  &  d  aban- 
don dans  lequel  il  a  été  informé  qu'étoit 
cette  Colonie,  sreû occupé  principale- 
ment  des  moyens  de  la  rétablir. 

Vous  pouvez  juger  *  Meilleurs  r  de 
la  juôeffe  de  fes  vues  patriotiques  r 
de  l'efficacité  de  fc  proteôion  &  de 
fon  affe&ion  paternelle  pour  ces  Mes  > 
par  tout  ce  que  vous  voyez  aujour- 
d'hui, &  fur-tout  par  la  fageffe  des 
Edits  ,  des  Règlements  &  des  Qrdon-^ 
nances  que  vous  venez  d'enragiftrer» 

Lorsqu'il  a  été  queôion  de  pourvoir 
à  la  défenfe  de  ces  Mes,  M.  le  Duc  de 
Profita  a  pris  les  Ordres  du  Roi  pour 
créer  une  Légion  confacrée  à  cet  objet 
feul.  Il  en  a  confié  le  commandement 
général  à  un  Officier  recommandé  par 
fon  feul  mérite  ,  d'une  expérience 
çonfommée  ,  &  célèbre  par  la  viôoire 

Îrlorieufe  qu'il  a  remportée  en  Canada 
ur  le  Général  Braddock.  Un  tel  Coin- 
jpapdant  eft  bienfait  pour  être  refpeâé 
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<fe  pour  gagner  toute  notre  confiance; 

Après  atoir  ainfi  pourvu  à  la  dé- 
fenfe  de  nos  Mes  contre  l'ennemi  du* 
dehors  9  M.  le  Duc  de  Prajlin  n'a  plus 
penfé  qu'à  établir  le  bonheur  au  de- 
dans» Par  une  fuite  de  fes  difpofitionfc 
bienfaifantës  ,  qui  n'ont  eu  d'autre 
objet  que  le  plus  grand  avantage  des» 
habitants  de  ces  Coïonies^le  commerce 
particulier  eft  rendu  libre  depuis  le  Cap 
de  Bonne-Eipérance  exclusivement.  La 
Compagnie,  toujours  privilégiée  pour 
ion  commerce  des  Indes  en  France,  a 
confervé  le  droit  de  fournir  feule  ces: 
Mes  de  marchandifes  de  l'Europe  ;, 
mais  ce  privilège  même,,  qui  dans  des» 
mains  moins  pures  que  celles  qui  le 
tiennent  aujourd'hui  ,  pourroit  dégé- 
nérer en  monopole  ^  a  été  fournis  & 
un  tarif  qui  le:  rend  plus  utile  à  la: 
Colonie ,  que  ne  le  feroit  la  liberté 
même  la  plus  étendue» 

Les  terres  de  ces  Mies  étaient  ci- 
devant  dans  la  fervitude ,  fous  le  joug 
de  la  Compagnie.  Les  redevances  St 
les  droits  de  lods  &  ventes  auxquels 
elles  étoient  fujettes  par  le  tktsmèim 


Digitized  by  VjOOQlC 


4$  //.  Difioms. 

des  Conctffzons  %  en  rendoient  la  pra£ 
priété  incertaine  &  précaire^  Difbns 
mieux  :  la  Compagnie ,  en  feignant  de 
concéder  ces  terres  ,  s'en  étoit  réfer- 
vé  la  propriété  réelle-  Les  Conce£- 
fionnaires  n'étoient  guère  que  de&  usu- 
fruitiers ,  puifqu'à.  chaque  mutation  il 
falloit  racheter  ce  qu'on  avoit  cru  être 
fon  bien  y  &  cela  à  un  prix  propor- 
tionné ,  non  à  la  valeur  primitive  dfe 
la  terre  concédée ,  mais  aux  dépenfes 
eue  le  faux  propriétaire  abufé  avoit 
raites  pour  en  améliorer  le  f©L 

Excufons  néanmoins  l 'ancienne  act- 
jnuiiftration  de  la  Compagnie  9  qui  9t 
dans  cette  efpece  de  contrat  le  plus 
ufuraire  que  Fefprit  humain  en  fon 
délire  ait  jamais  imaginé  ,  paroiffoii 
autorifée  par  des  abus  femblables  , 
inalheureufement  trop  établis:  dans 
notre  Patrie ,  &  fortis  anciennement 
du  cahos  de  nos  loix  féodales^ 

Mais  applaudirons  à  la  ferme  gêné- 
rofité  du  Miniftre  qui ,  s 'élevant  au 
deffus  des  préjugés  de  fa  nation ,  a 
rendu  hommage  à  la  {implicite  du  droit 
naturel  x  en  afe^nchiffant  de  toute 

efjpeca 
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éfpecè  de  fervitude  les  terres  de  ces 
Colonies,  qui  déformais  feront  libres 
comme  les  braves  Colons  qui  les 
poffedent. 

Loin  donc  de  nos  heureux  dlmâte 
cet  axiome  moderne  :  point  de  ttrft 
fans  Seigneur  }  axiome  deftruûeur  , 
ruineux  pour  l'agriculture  *  fource 
inépuifable  de  trouble  &  de  procèSé 

Grâces  à  l'équité  du  Roi  &  du 
Miniftrebienfaifant  qui  gouverne  & 
protège  ces  Mes ,  Celui-là  y  fera  vrai 
propriétaire  »  dans  toute  la  force  du 
terme ,  &  feul  maître  de  fa  terre ,  qui 
l'aura  héritée  de  fes  pères ,  ou  qui 
l'aura  légitimement  acquife* 

Une  telle  faveur  mérite  fans  doute 
toute  la  reconnoiffance  de  MM.  les 
Colons.  Elle  eft  bien  propre  à  encou- 
rager l'agriculture  ,  dont  le  Gouvef-  v 
-nement  defire  fur  toutes  chofes  le 
progrès ,  parce  qu'elle  feule  peut  dé- 
dommager un  jour  l'État  de  fes  dépert- 
fes  ;  elle  feule  peut  remplir  fes  vues  ; 
elle  feule  doit  être  le  nerf  de  ces  Colo* 
nies  &  le  fondement  principal  de  leur 

jarofpérité. *      ; 

fi 
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JRoyr  #j*  hâter  ks  progrès  5  j'ai  ét>é 
autorité  à  faite  recevoir  dans  les  ma- 
gaiins  dij  Koi  ious  ics  grains  nourri- 
ciers ,'  tels  que  le  froment  &  le  riz  ^ 
fluJL  pourro^yt^r^  fournis  par  MM.  les 
•Cultivateurs ,  &  je  leur  en  ferai  P^*2*"" 
up  ^  Auis&i&at.  Pans  la  mêmç 
yue,  Sa  Wajefté  a  confeoti  d'entre- 
ten?  à  fes  £ai$  dsux  flûtes  &  quelques 
Jb^Mnùns  pour  fe  fervice  de  ces  Uîes  9 
&  iur-tout  pour  y  établir  i'ahondance. 
par  des  tr^nip^rts   con/îdérables  de 
troupeau*  cpl  -âttMtJtirét  de  Aiadxr- 

gafear. 

Poyr  lettre  les  Colons  en  état  de 
réalifer  le  fruitde  leurs  travaux  paffés» 
&  de  fou$i$r  aux  avances  jque  la  cultu- 
re d^nandft,  §3  Majefté  leur  a  accordé 
fpécial^i^W  ,4fS  kettresrPaieafces  qui 
gbligept  1?  Çpjnpagcifi  des  Indes  à 
acquitter  pr^mpteroent  toutes  fes  det- 
tes cuver?  e^c>  &  qui  détçrpiinçiit  IfL 
valeur  des  papiers  qui  ont  jufqu'ioi 
>ew4^u  4e  ironuoie- 

Eçfin ,  pour  foire  régner  Tordre  A 
fojy&qç,  \%m  ,k4$ac&s  iln?y  apointde 
présenté,  le  Roi  a  créé  un  *Qwy«a$ 
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JConfàl  &périeur  &  un  Tribunaiteir- 
rier  dates  chacune  de  ces  IÎIes.  Sa  Ma- 
jefté  nous 'a  choifis,  Meffieurs ,  poujr 
^tre^danscelk-ciksJugesdenosfrere^ 
Il  nous  -a  confie  le  dépôt  faint  de  nos 
Jjûix^irijaffurentaujt  citoyens  ce  qu'ils 
peuvent  avoir  de -plus  précieux  fur  là 
terte>  kfêreté ,  la liberté  des  perfon^- 
nés  &  la  propriété  des  biens.  Le  glaive 
«le  Ja^uiàahce  légklative  eft  entre  nos 
maifts  pour  protéger  le  fopbte ,  le  pu** 
pill^  ia  veuve  &  roi-phelin  cotrtre  leè 
pôur&utes  de  ropprefffettr.pttiffant.     ; 

<£i*e  rios  «fon^oris  font  auguites  f 
Qûl  'elles  £>nt  confokntes  pbiçr  les  peiç- 
fonrtfesjhônnêtes  !  Mais  qu'elles  lpn$ 
terribks  contre  tout  homme  affez,  dé? 
pravé ,  s'il  s'en  trouvait  jamais  dans 
cette  Colonie  ,  pour  ofer  attaquer  la 
propriété  de  fes  concitoyens  >  pow 
ofer  tmthler  Tordre  public  I  MaUieul 
a  tout  ennemi  de  Tordre  -9  Je  bras  v$tv> 
gew  de  là  ioi  eft  levé  &r  fa  tète.  U 
n'échappera  pas  à  notre  vigilance, 

Maljjré  4a  (é vérité  dejiios  Loix  qui 
ne  diftinguent  entre  les  hommes  que 
Timiiocent^lecoiipab^powdéfenâre 
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Tttn  par  le  facrifice  de  Pautre ,  fouve* 
nez-vous,  Meffieurs,  que  l'objet  de 
ces  Loix  faintes  eft  moins  de  punir  les 
coupables  ,  que  d'empêcher  les  hom- 
mes de  le  devenir.  Ce  feroit  les  outra- 
ger &  les  méconnoître ,  que  de  les 
croire  inftituées  pour  tourmenter  des 
malheureux ,  &  fouiller  là  terre  de  leur 
fang. 

Les  peines  n'ont  été  ordonnées  que 
pour  arrêter  les  délits  ,  pour  honorer 
&  maintenir  les  mœurs ,  pour  protéger 
la  vertu.  C'eft  ici  que  les  fondions  du 
Magiftrat  paroiffent  encore  plus  auguf- 
tes.  Il  eft  le  prêtre  de  la  vertu  :  fon 
feul  regard  dent  diffiper  le  vice.  Plein 
de  l'efprit  &  de  Penthoufiafme  de  la 
Loi ,  qui  a  pour  unique  objet  de  con- 
ferver  la  pureté  des  mœurs ,  il  doit 
par  fon  exemple ,  par  {es  hommages 
à  la  vertu  ^  la  montrer  fi  bienfaifante  * 
fi  belle  ,  fi  digne  de  tous  les  refpeâs  > 
que  les  hommes  vicieux ,  en  la  voyant , 
foient  plus  frappés  de  la  crainte  de  lui 
manquer,  que  de  celle  même  des fup- 
plices.  :     ^ 

Vous  voyç*,  Meffieurs^  combien 
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vtas  .fondions^  gui  paroiffent  aujour- 
d'hui par  les  Orares  du  Roi,  détachées, 
de  celles  du  Gouvernement  &  de  Tad- 
miniftration  de  cette  Colonie ,  font 
néanmoins  liées  étroitement  avec  elles. 

Le  but  du  Gouvernement  d'une  Co- 
lonie *  comme  de  toute  autre  fociété , 
doit  être  le  plus  grand  bonheur  pofli- 
bjç  de  céjte  même  Colonie,  D'où  peut  ; 
yenir  le  plus  grand  bonheur  poflible 
c^ne  fpçiété  quelconque  ?  Je  vais ,  ^ 
Meilleurs ,  vous  développer  là-dêfTus \ 
tous  nos  principes.  Une  adminiftration \ 
pure  fiiit  l'ombre  du  myftere  y  elle  ne^ 
cherche  pa$  le,fecrçt.  Je  vous  révèle- 
ra^/ans  crainte  tout  celui  de  la  nôtre. 

Le  plus  grandBbnheùr  poflible  d'une  ' 
fççiété  quelconque  ne  peut  venir  que^ 
de  tordre  ,moral ,  \  comme  la  conferva-  r 
t{on  çlè  tous  les  être&înanimés  ne  peut  * 
fijbfifier  que  par  leur  hàfrtiôilie  oui  eft1 
Tprdre  phyfique.  Qu'eft-ce  que  1  ordre  ' 
ny>ral }  C'eft  l'accomplifleiiïent  de  tous 
lçs  devoirs  prefcrits  par  la  nature ,  par 
la  Religion,  par  la  fociété  ;  &  raccom- 
pïiffement  de  tous ;,ce$  devoirs  f  c'eit 
la  vertu, 
Eî    —  >'A 
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1$  TîrBiftoiB-s* 

'  ta  fut  le àéfitepimi(m&A*  & g*.a«*' 
Être,  telle eft  fa  volontéfuprême,  q«e> 
tôutce  qui  exi^é  dé  raiftttnaWe,  d'an*- 
me  &  dlhfénfîBlejtource ^«f/^*7 
Je,  fc  main  cféktrïce  ne  geutfo^ter-' 
que  par  lV^rè.  "'"'" J'""'  *':'    , 

f  C'èîï  aimî  que  ter  confenre  <ett«- 


l'Ûp^yerS,  L'haï  .iiv/«v  ~~"r-r  r-— --- 

rgguUere*  les  maintient.  Qu  un  leur 


4J?raniçsi  4f!<PRt  ce  qu^^t  crîe;i  tou- 
cte&:ifîk<le.ftruc)ïOrt^         ..-^       :, 

«^Qk^feramourdel^, 
SVtt  nratiqvw P»ôut  xe-  mnr;efl[ 


iocietéV  aur'ables^Seulê  ;  %'i*«5? 
les  conduirj  infailliblement  à*  tout-lé- 
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4e  defirer  far  la  tente  - 
-  Todte  légûvûm  ,  toat  GouvtfrMetf 
ment ,  tout  fyitôtae  ^dmii^b^tkitty 
qni  n'auront  pas  pow  bttfe  A*  ^y 
feront  fondés  fut  le  fable ,  8r  manqua 
tciit  teuf  bot  i  qui  (toitJôi^euiHqttei«i^ 
k  plus  gianà  bot^ur<&&hotàTh*& 

C'eft   nour  avoir  méconnu  <£tftf& 
p&tsÉ  i  *u*  édifice» 

qnrtaa  aprè*sfêt«i 

adarribàque  1  eipnr  fwww  iornïfci1  d» 
ifdlitwtâdnsr  bilacros  y  ir'oftt  fofidlé  <p» 
deslfocié^és  paffagefesqni  ont  étonné 
ktoFréy  comme  des  éjlaitfSv  &  ont  di£> 
patte  cfe'Jirême  9  d»  Trtilieu,cks  nattions 

mi 'JiOTinenJri ni  ht  arainw, *«  qpfcfapd 
iartu  paatkuiteïç  **fert  ne  p«w  égalée 
la  vertu ,  qui  eft  raccornpittfoniéftti  èè 
tDitôtedsVtoïs^Saeris4Uei,  l'harmonie 
«H)ralei,.  néceffoira1  è  fa  :  coiïfemftdi 
ârà  ^  félickc  de  icaa  ks^tres  raifoni 

elle  eft  ette^rofrhe  «aie  tafttnoni& 
r  Pointdetiaûô»  vraimentptoiffaittè^ 
ioiiitdfèiïçira  daf  abte*  priât  de  trôrid 

E  4 
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î$  Z£  Difcoun. 

fcjidement  établi ,  point  de  fociétéflo^ 
riflante,  point  d'homme  heureux  fans 
la  vertu.  Rapportpns-iious  en  à  Texpé- 
çence  des  fiecles  pafles.  L'hiftoire  de 
tputes  les  nations  nous  les  montre 
conftamment  heureufes  &  puiffantes  , 
fous  l'empire  déjà  vertu  ;  faibles ,  & 
bientôt  détruites  après  l'avoir  aban» 
donnée,  '  -   :. 

»  Cette  Colonie  elle-même  n'eft-elle 
pas  une  preuve  du  principe  quej  avan- 
ce ?  A  quelle  extrémité  le  delordre  no 
Kart-il  pas  conduite  ?  Et  malgré  les 
dépenfes  énormes  ,   faites  pour  fon 
etàbliffemçat ,  que  deviendrait -elle, 
aujourd'hui ,  fi  elle  étoit  livrée  à  elle- 
çiême  ?  Sarçs  la  bonté  du  Rciy  qui  a 
bien  voulu  fe  charger  des  frais  nécefc 
feires  pour  la  rétabli ,  on  eut  été  obligé 
4è  l'abandonner,  ; 
i  Enfin  ,  tçl  feft  le  décret  hienfirifant 
du  grand  Maître  qui  prtfide  au  fort  des 
humains  f  qu'ils  ne  peuvent  lui  plaire 
qu  f  en  fe  rendant  iueureux  par  la  vertu* 
Vpus  voym  donc ,  Mefiteurs ,  d'un 
ipçme  coupdxsil,  quel  eftle  principe, 
Reliera  te  b«t  &  jrètre  ad«îimfiratiQ% 


Digitized  by  VjOOQlC 


//.  Difcours.  j7 

&  combien  les  fondions  honorables 
dont  vous  vous  êtes  chargés ,  vous  y 
donneront  de  part. 

Notre  defir ,  notre  intérêt  ,  notre 
félicité  feront  de  gouverner  cette  Co-  J 
lonie  comme  une  famille ,  &  de  la 
rendre  heureufe  fous  l'empire  de  la 
vertu.  En  votre  qualité  de  Magiftrats , 
vous  en  êtes  les  defenfeurs,  les  protec- 
teurs nés ,  vous  êtes  donc  nos  coopéra-  \ 
teurs  immédiats. 

Attendons-nous,  Meffieurs,  à  éprou- 
ver des  contradictions.  Ce  ferok  mal 
connoître  les  hommes ,  que  de  croire 
qu'on  puiffe  leur  faire  du  bien  impuné- 
ment. Si  nous  venions  ici  avec  l'inten- 
tion malheureufe  de  laiffer  fubfifter  le 
défordre,  &  d'en  profiter  fourdement,  * 
nous  ne  manquerions  pas  d'approba- 
teurs. Des  hommes  avides  fe  préfente-  : 
roient  de  toute  part  pour  augmenter 
eux-mêmes  notre  fortune ,  en  groffif- 
fant  la  leur  aux  dépens  de  l'Etat  &  ' 
de  la  Colonie.  Après  avoir  tout  laiffé  ; 
perdre ,  nous  retournerions  dans  notre 
Patrie,  riches,  comblés  de bénédiâions 
Jw^jrant»  de  tous  les  hommes  vicieux, 
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qui  aurolent  profité  ds  notre  foibleflb' 
ou  de  notre  infidélité. 

Loin  de  nous  des  featunents  auffi 
bas  &  auffi  contraires  à  ce  que  noms 
dçvons  4  Qieu  „  au  Roi ,  à  la  confiance 
de  foa  Miniftre  y  à  la  Colonie  »  à  neuv 
mêmes.  Nous  préférerons  les  cootra- 
diâioœ  du  vice,  à  fes  applatdiiFe* 
ments;  nous  aurons  te  courage  &bt 
fQrce  de  rétablir  Tordre  >  majgré  lui. 
Ses  murmures  ,  fon  incUgaatoon ,  Je*, 
efforts  mêmes  ferviront  au  tft&iBpbe 
de,  la  vçitu. 

"Grâces  en  foient  rendues  au  Ciel  : 
malgré  la  xontagion  du  vice ,  il  reftfc 
encore,  ici  beaucoup  d'aaies  honnêtes. 
Réimifli)ii5  nous  ,  Meflieurs  r  façons 
corps  avec  tou^  les  hommes  vertueux*  > 
Xfîcz  &  trop  long-temps ,  ils  ont-  gémi 
fQus,  le  regpe  ^  déibrdre^ ,  dont  le 
p^çti  étok  troft  puiffant  çoçfr'eHx*  & 
ppuar  le  i^lheyr  d^  la  Çolpf^fr  contre- ■ 
le,jçheflu^^n^, trompeur  celte  <te 
toutes  ^vealus  ffi^e#  ¥  plu*  chew 
à  J9p>c;qeur ,  ç'eftXd&e ,  par  & p#?£rs- 
bpotéw 

Que,  te%  iv^mn^s  vertup»**  affina 
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aiijourdflitti  deî  la  p&St  f&m§  &&£<* 
âoa  dîiGouvememeiK^^r^és4^twt€r 
ta  force  des,  Lobu  mwrckeat  la  têfc* 
levée  ;  qa?à  leur  toigr  ^  ife  feffepl;  trem- 
bler Jevke,  en  hûpréfentwt  la fym% 
knag^delav^rtUb  / 

ftîe*,  trop  tong-ten*ps  défoïés  J&ufrFôfBr 
ûi*t  ttWïufeoeiHû  des  paffiws,  doarçpnsft 
Mua  fjpeÔQcle  nouvel*  c,<&4  4ft 
tous  te*  choyansc  vestwews  ,  tyj!*é* 
poui^  Failpe  foa  bonhèuc.  ; 

Approche*  donc  ,  vo«$  tQUS.  q#ft 
ayez  rétffté  jufqu'kl  à  la  contag^p* 
<ht  «fé&pdte ,  approcher  Dwfr  <$ugI-t 
que  état  que  vous  foyez  ,  vou#  êtQ% 
riosi  ftwès ,  no*  ceoj*a»te*8$  î relçi- 
ifc*  èfcfin ,  •  ne»  ctaigneziptas:  kfr  effort^ 
du  tioe  piiafeirt  r  vqusêtc&feilS  pwtfl 
éntëèmphép.  Lepneiaàe*  a&ft  dfcnotçet 
autorité  &kt  de  nowcjoinitee  &vowS> 
jtoH*fV€ha#  aider  à  te  eonfoadnei.  R*> 
votre-coté,  aide»  nouapac-vw»con&iUi"i 
ils  hrént  reçus  avec  v&ctooai&WCQi: 
dès  tp&lk  *tétt(kon&au;  rétabliffemenfo 
de  Tordre  &  a»  bie»  dcia  Goloni$p 
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la  vertu  feule  peut  ramener  ici  "le 
bonheur  que  le  vice  en  a  chaffée ,  & 
que  la  vertu  eft  Paccompliffement  de 
tous  les  devoirs.  Aimons  nos  frères  , 
même  ceux  que  le  vice  rendra  nos 
contradicteurs.  Ce  ne  fera  pas,  par  l£ 
haine  que  nous  les  ramènerons  ,  mais 
par  la  douceur ,  compagne  aimable 
de  la  vertu*  Nous  les  ramènerons  par 
nos  exemples ,  par  la  fimplicité  de  nps 
mœurs.  Nous  les  ramènerons  par  notre 
foumiffion  auxode  adorable  de  la:n3-; 
ture,  aux  tcix  faces  de  la  fociété,  qui 
rendroient  tous  les  hommes  juftes  le*; 
uns  envers  les  autres,  s'ils  le*  çonfuU) 
toient.    '•*>•"■ 

-  Nous  les  ramènerons  fur-tout;  par* 
Fexemple  que  nous  leur  donnerons  de 
rattachement  le  plus  inviolable,  à  la, 
Religion  feinte  de  nos  pères  ;  Religion 
divine»  dont  toutes  les  vérités  auffi 
<<onfoiantes  que  fùhlimes >  &&$&>*$  fi 
bien  le  cœur  en  élevant  l'efpfit  ;  Reli-, 
gion  bienfeifente,  dont  tous  les  pré- 
ceptes ne  iurent  donnés  aux  hojnpies, 
que  pour  leur  bonheur. 

-  Çefeça,  Meffieurs,,  eu reippliffant / 


Digitized  by  VjOOQlC 


nous-mêmes  ces  trois  genres  de  devoirs 
tous  liés  entr'eux,  que  nous  réuffirons 
fur-tout  à  établir  l'ordre,  à  faire 
régner  la  vertu,  qui  feule  peut  rendre 
cette  Colonie  heureufe. 

Par  la  force  de  nos  exemples  & 
par  nos  foins ,  les  mœurs  pures  & 
fimples  de  la  nature  feront  en  hon- 
neur. 

Les  pères  &  les  mères  mériteront 
ces  beaux  titres  ,  en  donnant  à  leurs 
enfants  tous  les  foins  prefcrits  par  la 
nature  &  par  la  raifon.  Ils  en  feront 
refpeûés ,  &  les  vieillards  le  feront 
aufli  par  la  jeuneffe.  L'union  régnera 
dans  toutes  les  familles  &  entre  tous 
les  citoyens. 

Les  Maîtres  ,  fenfibles  au  cri  tendre 
&  puiflant  de  l'humanité  outragée  , 

{coûteront  le  plaifir  délicieux  d'adoucir 
e  fort  de  leurs  malheureux  efclaves , 
n'oublieront  jamais  qu'ils  font  des 
hommes  femblables  à  eux. 
:  L'efclave  dédommagé ,  fuivant  l'es- 
prit de  la  Loi,  de  la  perte  de  fa  liberté, 
par  la  connoiffance  de  la  Religion  , 
confplé  par  la  certitude  de  tes  pxçy 
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méfies ,  encodage  par  la  (àgeflfe  d* 
fes  maximes  -,  fervira  6m  Maître 
avec  joie  &  fidélité.  Il  fe  croira 
libre  &  heureux  ,  même  dans  l'efcla* 
vage. 

^  La  majefté  fâime  de  notre  Reli- 
gion gagnera  tctës  les  coeurs  &  fow* 
mettra  tous  tes  efprks,  Ses  Miniftrei 
fidèles  à  leurs  devoirs ,  feront  honoré* 
tomme  le*  difoan&teurc  des  biens  du 
Ciel. 

Le  Roi  &  la  £atrie  fèfôftt  f&m 
avec  amour  &  é^iké  ;  le  Chef  ï» 
regardera  comme  le  pere^  l\kdïfli* 
fciftrateur  iomme  l'économe  ,  te  Scfc 
dat  comme  le  défenfeur  *  le  Coioft 
comme  le  nourricier ,  le  Marin  comme 
le  pourvoyeur  de  fa  famille. 

Lorique  chacun  remplira  ainfi  tous 
fes  devoirs  ,  alors  rifle  fera  en  &* 
reté  contre  toute  invafion  dû  dehors  * 
le  bonheur  régnera  au  dedans  j  alors 
ce  petit  moneeau  de  terre  habité  pa* 
des  hommes  vtrtfeett*  i  deviendra  un 
objet  digne  des  regards  &  des  bien* 
faits  du  Ciel  ;  alors  les  Navigateur* 
*fui  aborderont  date  fes  porter  qui 
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y  feront  reçus  &  alimentés  comme 
des  frères  ,  ne  les  quitteront  plus 
qu'à  regret  ;  &  d'après  ce  qu'ils  au- 
ront vu  ,  ils  iront  chez  toutes  les 
•nations  ,  annoncer  ce  que  peut  la 
vertu  pour  le  bonheur  des  hommes. 


F  I.N. 
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